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LA GUERRE DANS LES DUNES 

On signale depuis quelques jours une plus grande activité en Flandre. Malgré l'artillerie ennemie qui bombarde avec acharnement, 
la vaillante armée belge continue à réaliser des progrès notables dans cette région. En effet, les canons de nos alliés viennent d'obli= 
ger les Allemands à évacuer leurs tranchées de la Orande=Dune, position qui présentait pour l'adversaire un réel intérêt militaire. 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 
clu Lundi 18 Janvier 

15 HEURES. — De ta mer à l'Oise, tempête 
violente, surtout en Belgique; combats d'ar= 
tillerie sur certains points. 

Dans les Vosges, abondante chute de neige. 
L'ennemi a bombardé Tbahn sans résultat 

sérieux. 

23 HEURES. — A la suite de l'explosion 
d'un dépôt de munitions, provoquée par Fécla= 
tement d'un obus, la partie du village de 
La Boisselle occupée par nos troupes avait été 
incendiée et nous avions dû l'évacuer. Elle a 
été reprise par une vigoureuse contre=attaque 
dans la matinée du 18. 

L'ennemi a bombardé Saini=Paul, près de 
Soissons. 

En Champagne, des avions allemands ont 
survole nos positions; ils ont été repoussés 
a coups de canon et de mitrailleuse. Deux 
d'entre eux sont allés s'abattre à l'intérieur 
de nos lignes du côté de Bar=le-Duc; les appa-
reils sont à peu près intacts; les quatre avia« 
teurs ont été faits prisonniers. 
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C ennemi bombarde 
la ville 

Près (FAutrèche (nord-est de Vie-sur-
Aisne), deux attaques allemandes ont été re= 
poussées. 

Dans tes secteurs de Soissons et de Reims, 
aucun changement. 

Dans ta région de Perthes, tir très efficace 
de notre artillerie sur les positions ennemies. 

En Argonne, les attaques allemandes sur la 
cote 263 (ouest de Boureuilles) sont restées 
sans résultat. 

Nous nous sommes emparés de plusieurs 
ouvrages allemands au nord-ouest de Pont=à-
Mousson dans la seule partie du bois Le Prê-
tre qui soit encore aux mains de l'ennemi. 
Nous avons ensuite repoussé une contre-atta= 
que et maintenu tous nos gains. 

*i Duel rièrf'l/erie 
ï Bireciion de te progressionX 

Ofl 
te 

En Argonne, canonnades et fusillades lit* 
termittentes. 

De l'Argonne aux Vosges, neige et tempête. 

La journée 
du 18 Janvier (169e dé la guerre) * 

Tempête violente de la mer à l'Oise. Neige 
dans les Vosges. 

Nous nous emparons de plusieurs ouvrages 
allemands dans le bois Le Prêtre. 

Les Russes poursuivent leur avance en Bu-
kovine. 

La bataille de K.ouraourgan s'est terminée 
par un désastre pour l'armée turque du Cau-
case. 

Le général Stœssel, qui défendit Port-Ar-
thur, est mort. 

La situation militaire 
Rien de particulièrement nouveau pour le 

moment. L'émotion qui s'est faite autour de 
l'affaire de Soissons se calme. Il nous revient 
de source autorisée que l'offensive avait été bien 
emmanchée et que le débouché semblait assuré. 
Cette malheureuse crue de l'Aisne a tout com-
promis; encore un effet du mauvais temps per-
sistant. 

Si von Kluck s'est imaginé qu'il allait entrer 
dans Soissons à la suite de nos troupes démo-
ralisées, il a dû déchanter, car devant Saint-
Paul un vigoureux retour offensif a rejeté les 
Allemands sur les positions qu'ils avaient péni-
blement conquises; il n'est plus question;, pour 
eux,, de passer l'Aisne. Nous conservons tou-
jours nos lignes entre l'Oise et l'Aisne et, sur 
ïa rive'droite, entre Vailly et Berry-au-Bac; ce 
n'est donc que partie remise. 

Nos pertes ont été sérieuses. En l'absence de 
renseignements officiels, on est porté à les 
exagérer. On comprend très bien que le com-
mandement ne livre pas à la publicité des états 
de pertes qu'il est d'ailleurs difficile d'établir 
rapidement, mais ilfaudrait tout au moins don-
ner dans les communiqués les indications sui-
fisantes pour empêcher les mauvais bruits de 
se propager. 

On se bat sur tout le front depuis longtemps 
avec plus ou moins d'intensité; les pertes sont 
donc très variables. Pour le moment, depuis la 
fin de la sanglante bataille des Flandres à part 
quelques affaires un peu chaudes sur différents 
points, la moyenne a dû se maintenir relative-
ment faible, au moins de notre côté. 

Il faut que le public sache bien ceci : c'est 
que nous sommes plus économes de nos forces 
que les Allemands, que notre tactique est supé-
rieure, même dans cette guerre de tranchées à 
laquelle nous nous attendions si peu, et,que 
notre artillerie est de plus en plus destructive. 

On m'a cité des chiffres globaux des pertes 
depuis le commencement de la guerre. Je ne 
veux pas les révéler : ils paraîtraient extraordiT naires. On m'affirme cependant — et je n'ai 
pas de raisons de douter de la véracité de ces 
renseignements — que la proportion des morts 
est de. deux Français contre sept Allemands, 
rien que sur notre front, et que, sur l'ensemble 
des soldats mis hors de combat, soixante-quinze 
pour cent le sont définitivement chez les Alle-
mands, tandis que chez nous on n'en compte 

■que trente pour cent seulement. 
Il est probable que, sur le front oriental aus-

tro-allemand, russe et serbe, la proportion_doit 
être analogue. 

Retenons simplement, de cette statistique, que 
les Allemands s'usent terriblement et que, s ils 
continuent de la sorte, le combat cessera pour 
eux faute de combattants. 

Général X... 

PAGE 9 : 
Principaux faits de guerre du 5 janvier au matin 

au 15 janvier au soir. 

Le grand-duc Nicolas 
aux méiaillés militaires 

San Altesse Impériale le,, grand-duc Nicolas, en ré-
ponse aux félicitations de la Société nationale des mé-
daillés militaires, a adressé à son président, M. Poilpot, 
la dépêche suivante : 

« Armée active de Russie, 
» Très touché des sentiments dont vous êtes l'inter-

prète; je vous jirie .de transmettre. mes. sincères rwner-
ciements à ta Société nationale des médaillés militaires. 

» Grand-duc NICOLAS. » 

Sur la Vistulc 
Les Russes repoussent vigoureusement 

les attaques allemandes. 
PÉTROGRAD, 17 janvier (Communiqué de l'état-

major du généralissimey. — Sur la rive droite de 
la Vistule inférieure, nous progressons toujours 
avec succès. 

Le 16, nos partis avancés ont délogé l'ennemi du 
village de Budy-Sulkowskia. 

Sur la rive gauche de. la Vistule, le 16, l'ennemi 
a prononcé une sérié d'attaques contre nos lignes. 
Les forces ennemies n'ô*,aienl pas inférieures à six 
régiments. Après sept attaques successives et des 
.ombats acharnés à la baïonnette, les Allemands 
ne purent s'emparer que de la tranchée d'une de 
nos compagnies avancées. 

Dans les autres secteurs, l'ennemi a été repoussé 
et obligé de se replier sur ses positions. 

L'ennemi appuyait ses attaques d'un violent feu 
d'artillerie, exécuté notamment par les- pièces 
lourdes contre les secteurs voisins de ceux qui 
étaient l'objet d'une attaque. 

Dans la région du village de Kono-Pnitza, l'en-
nemi, s'étant approché par la sape à 30 pas de nos 
tranchées, afin de nous attaquer, a été accablé 
sous une pluie de grenades à main et arrêté dans 
son mouvement. 

Nos volontaires, profitant du trouble de l'ennemi, 
s'avancèrent a-lors et bombardèrent, de leurs grena-
des les boyaux de communications des Allemands, 
qui furent obligés de les évacuer. 

Dans la région qui s'étend au sud de Pinezotï, 
Petienoni a exécuté un feu violent d'artillerie, il a 
essayé trois fois d'attaquer la Wgne d'un de nos 
partis avancés, mais il a été repoussé. 

Une batterie d'artillerie autrichienne de gros 
calibre, qui bombardait Tarnoff, a été réduite au 
silence par le feu de notre artillerie, dès que sa 
position a été découverte. 

L'avance en Bukovine 
En Bukovine, nos partis avancés ont pris d'as-

saut, dans les Kaiipath.es, le col de Kirlibara, voi-
sin de la Transylvanie et où se trouve la chaussée 
de KirnpOluno' à M.'armarossziget et Deesz. 

Au Caucase 
—' ■ - —- ■■ ■ ■■ 

La bataille de Karaourgan se termine 
par une victoire des Russes. 

PÉTROGRAD, 17 janvier (Communiqué de l'état-
major de l'année du Caucase). — La bataille de 
Karaourgan* livrée ces trois jours derniers dans 
une tempête de neige ininterrompue, s'est termi-
née pair une-victoire complète. 

Grâce aux efforts de nos vaillants régiments du 
Caucase et du Turkestan, ainsi que des cosaques 
de Sibérie, la résistance de l'ennemi a été brisée, 
les arrière-gardes qui couvraient- sa retraite ont 
été anéanties et les restes de l'armée turque, ca-
nonnés de front et sur leurs flancs, fuient vers Er-
zeroum. 

Nos éléments de poursuite trouvent dans iea. 
ravins les débris de canons turcs qua l'ennemi, in-
capable de les emporter, précipite des hauteurs et 
enfouit dans la neige. 

La poursuite continue. 
Le 11' corps turc anéanti 

PÉTROGRAD, 18 janvier (Dépêche Havas). —< 
On télégraphie de Tiflis que l'armée du Caucase a 
couvert, ses drapeaux d'une gloire nouvelle, un ex-
ploit héroïque ayant complètement, anéanti le'11* 
corps turc, à l'exception de quelques éléments in-
signifiants, qui fuient en désordre. 

Les troupes russes ont pris toute l'artillerie du 
corps d'armée turc. 

La garnison d'Erzeroum est éprouvée 
PÉTROGRAD, 18 janvier (Dépêche Havas). 

Les journaux estiment que la déroute de Kara-
ourgan met An à l'aventure ottomane dans le Cau-
case. 

Non seulement tes 9% 1.0* et 11° corps ottomans 
■ ont été complètement-défaits par les Russes, mai© 
la garnison d'Erzeroum, que les Turcs avaient en-
gagée dans cette bataille, a été fortement éprouvée. 

Actuellement, les forces ottomanes n'ont plus 
aucune valeur militaire et, de plus-, les Turcs ne 
peuvent pas amener de renforts à bref délai. 

La garnison d'Erzeroum ne compte, plus que 
30.000 miliciens que les instructeurs allemands ne. 
sauront pas former. 
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NOS LEADERS 

L'exode 
. Voïci cinq ans passés, sur un signal parti de 

ïlonstantinople et, dit-on, du palais même du 
sultan, les Kurdes et les Turcs se ruèrent sur 
les populations arméniennes de la Cilicic, et, 
par le fer et le feu, tentèrent de les exterminer, 
il y eut là des scènes d'une barbarie que l'on 
croyait inégalables — mais l'on sait à présent 
que les inventions des sauvages sont dépassées 

populations pan 
et désarmées, des marchands à leurs comptoirs, 
îles cultivateurs sur leur charrue, des femmes 
à- leur.métier, des enfants dans leur école, fu-
rent dévalisés, torturés, massacrés ; puis le feu, 
largement arrosé de pétrole, purifia tout. 

Pourtant, entre les massacreurs et les victi-
mes, dés hommes et des femmes d'Occident 
s'étaient jetés et, au péril de leur vie, ils avaient 
pris ceux des malheureux qui avaient 'échappé 
aux assassins, ils les avaient entraînés vers des 
maisons sur lesquelles flottait le drapeau aux 
trois couleurs. Par centaines, par milliers, ils 
ïes ; avaient' entassés dans leurs écoles, leurs 
hôpitaux, leurs chapelles, que le feu menaçait 
ot qu'il devait bientôt dévorer. Ils les avaient 
nourris ou mendiant pour eux ; ils les avaient 
sauvés eu les couvrant de leur corps. Le viceT 
consul do France avait déserté son poste, mais 
les Jésuites et les sœurs de Saint-Joseph 
•avaient montré qu'à défaut d,'employés indi-
gnes, là France trouve pour sauver son hon-
neur dès. serviteurs dignes d'elle, ceux-là 
anerne qu'elle a proscrits. 

Ces Jésuites et ces sœurs, l'Académie -fran-
çaise les avait acclamés et do-même les Laza-
ristes d'Akbès, les Trappistes de Cheikhlé, les 
Capucins, les Sœurs de la Sainte-Famille, les 
sœurs dé Saint-Joseph, de F Apparition d'Ah-
tioche-, de Tarse, de Khodubek, de, Mersine. 
Tous avaient bien mérité de la France en por-
tant haut l'étendard de notre civilisation, laite 
de douceur et de pitié, d'héroïsme tranquille et 
de volonté inébranlable. Ce n'était plus ici par 
la furie française qu'il fallait combattre et vain-
cre, mais par la patience, par une résolution 
qui dressât comme un rocher la chair humaine. 
Ils donnèrent un exemple que nos soldats sa-
vent si bien suivre. 

Dès que -les ruines furent refroidies de leurs 
'demeures, de leurs établissements, de leurs 
chapelles anéanties, les. Jésuites et les sœurs 
se remirent à l'œuvre d'aujourd'hui. Ramassant 
dans les décombres les morceaux de fer et de 
bois utilisables, ils édifièrent avec des pierres 
qui n'étaient pas trop calcinées des abris de for-
tune; car certaines misères n'attendent point et 
il fallait penser aux orphelins — à les loger, 
à les vêtir, à les nourrir, à les instruire, et, du 
jour au lendemain, la ruche reprit l'activité de 
son travail. , 

Ce que les congrégations françaises avaient 
fait en . Cilicie pour les Arméniens, elles Te 
firent durant la guerre des Balkans, à Saloni-
que, à Andrinople, dans toutes leurs écoles, 
leurs hôpitaux, leurs églises, pour les blessés 
et les réfugiés, quelles que fussent leur nationa-
lité et leur religion. Turcs, Ofrecs, Serbes, Bul-
gares, les sœurs do Saint-Vincent de Paul et 
les sœurs Assomptionnistes n'ont connu que 
des pauvres gens qu'elles devaient soigner, 
nourrir, sauver, pour l'amour de leur, divin 
Maître. Les Turcs, par centaines, ont été 
accueillis et,préservés ; ils juraient alors leurs 
grands serments que- les sœurs étaient leurs 
mères et l'on se souvient comme dans son ré-
cent discours à l'Académie, M. Maurice Donnay 
a joliment conté, avec cette grâce retenue et ce 
sentiment tendre qu'il met à tout ce qu'il écrit, 
cette histoire qui ajouta -au Grand Livre de la 
charité française une page d'émotion héroïque. 

Et c'est pourquoi tous ces Français, toutes ces 
Françaises ont été chassés de leurs maisons, de 
leurs écoles et de leurs chapelles, par ces Turcs 
qu'ils avaient sauvés,; c'est pourquoi toutes les 
maisons françaises ont été saisies et pillées ; 
c'est pourquoi on prit aux religieux, jusqu'à 
leurs effets personnels, leurs papiers et notes 
d'enseignement; c'est pourquoi après des alter-
natives, des ordres, des contre-ordres où s'exer-
çait le pténie de l'administration ottomane, 
presque 'tous ont été embarqués — et dans 
quelles conditions! Ceux-là pourtant sont les 
heureux. Los Jésuites d'Adana, les Lazaristes 
d'Akbès les Trappistes de Cheikhlc ont été in-
ternés à Ourfa. Sous la pression des neutres,, 
pour faire acte d'une civilisation raffinée, les 
Jeunes-Turcs ont proclamé,■•ce* jours derniers, 
que tout religieux encore en Turquie pourrait 
en partir dans un délai de... Mais ce délai a 
été si bref, qu'il étui! expiré axant que ^autori-
sation eut pu parvenir aux intéressés, (Test là 

une de ces comédies familières aux travestis-
seurs du Gœben et du Breslau. 

L'Allemagne a mené cette affaire, comme les 
autres. Elle a détruit en quelques semaines lés 
effets d'un labeur de quatre-vingts ans : labeur 
français, culture française, à laquelle elle 
compte substituer la noblesse de sa culture; 
mais en France, nos pi*êtres et nos sœurs 
d'Orient, tels qu'au lendemain des massacres 
d'Adana, se sont remis à l'œuvre. Les Filles de 
la charité remontant le Rhône s'égrènent dans 
les ambulances où l'on a besoin d'ordre, d'in-
telligence, d'assiduité, d'un dévouement de jour 
et de nuit. Les sœurs de Saint-Joseph de Lyon, 
l'admirable mère Mélanie à leur tete, ont pris 
chargé, à Saint-Genis-Laval, d'un hôpital de 
typhicfues : « Nous . sommes ravies, écrit la 
mère Mélanie, de nous dépenser un peu pour 
la patrie tant aimée ; que ne sommes-nous des 
soldats pour aller au front !'» Les missionnaires 
se font, eux, combattants, brancardiers, aumô-
niers ; entre autres le chancelier de la Faculté 
de Médecine de Beyrouth, les supérieurs des 
collèges de Margivah, du Caire et d'Alexandrie. 
Depuis le début de la guerre vingt-trois Jésuites 
sont morts au champ cllhdhnéur. : . , 

A ceux-là, du moins, on permettra, après la 
guerre; de rester en France, 

Frédéric Masson, 
de l'Académie française. 

Échos 
Soissons. 

Lire DEMAIN : 
Leader : VALENTINE THOMSON. 

La Vie féminine. 

Un complot contre les alliés 
échoue à Téhéran 

• LONDRES, 18 janvier (Dépêche Havas). — On 
mande de Pétrograd au Daily Neivs que des rensei-
gncnients viennent d'arriver à Tiflis au sujet d'un 
complot formé à Téhéran contre le corps diploma-
tique russe, français et belge et qui, heureuse-
mient, a échoué ;. lé seul résultat a été que le 
nommé Mahmet Khan, propriétaire d'un (magasin 
situé en face de la légation anglaise, a été tué, la. 
veille de Noël, par l'explosion d'une bombe. 

L'enquête aurait établi qu'un comité turco-peir-
san avait été créé par les Allemands et les Turcs 
dans le but d'entraîner la Perse dans la guerre 
sainte contre la Russie- et l'Angleterre. 

Le comité se réunissait dans une maison des en-
virons où il fabriquait des bombes. Il avait décidé 
de jeter ces engins dans les voitures des ministres 
russe, français et belge au moment où ceux-ci re-
viendraient du dîner et du bal donnés, à l'occasion 
des fêtes de Noël, à la légation anglaise. 

Le complot a été découvert grâce à l'explosion 
de la bombe survenue, chez Mahmet Khan. 

La Seine monte 
La Seine atteignait 'hier -au pont d'Ans terlitz 3 an. 51, 

et au pont de Bezons 4 m. 20. 
On prévoit encore une petite crue du Grand-Morin, 

une légère recrudescence de l'Yonne et orne crue dé la 
Haute-Seine a iBray. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

-. :. • ■ \. .'CLA|SK 21.... , .'/ 
Ait -printemps; VAUeinnfjiic ■mcllra sur, pied 

: un ■+niiUon-:iV1iwwin-:><.., {Agence- Wollf.) 
(I-r, BOURSIAC.) ' 

Les_ officiers d'un régiment anglais opérant dans 
la région de... font — comme tous leurs frères alliés 
— les vœux les plus fervents pour que Soissons soit, 
avant peu, délivrée de la dévastatrice menace alle-
mande. Mais, aux souhaits de tous, ils ajoutent une 
espérance qui leur est personnelle. Depuis un temps 
qui leur paraît bien long, ils se sont, les uns__envers les 
autres, engages à écarter de leurs menus le haricot de 
Soissons, tant que la malheureuse cité ne sera pas 
défirutivement à l'abri des retours offensifs de l'en-
nemi. Le pacte a été fidèlement observé jusqu'à ce 
jour, mais notre savoureux fayot fait cruellement dé-
faut aux gourmets, officiers britanniques. Qu'une belle 
victoire, bientôt, les relève de leur serment ! 

L'œillet royal. 
— M .est. tels prestiges, que la haine n'efface pas. Au-
trichiens et Allemands peuvent détester les Anglais : 
i! n'en.est pas moins vrai qu'en plein Miariënbad, un 
Allemand : vient d'acheter "d'un aubergiste autrichien, 
le squelette- d'une fleur que porta, un après-midi... lé 
roi Edouard. VII. 

Ce jour-là, le roi, venu pour sa cure, faisait sa pre-
mière sortie./en ville. Quand il parut, au perron do 
l'hôtel, fleuri d'un superbe œillet rouge, tous les élé-
gants .coururent dévaliser les fleuristes. En dix mi-
nutes,, il n'y eut plus à vendre un seul œillet rouge 
dans Marienbad. 

On no sait pourquoi ce petit incident mondain fit 
grande sensation, au point que l'hôtelier, fétichiste, 
réussit, le soir, à s'approprier l'œillet royal. Mieux : 
d le fit mettre sous verre et suspendre dans le salon 
d'honneur de son établissement. 
'Il faut que les temps soient bien durs pour que co 

•trésor.— qm devrait être aujourd'hui maudit là-bas 
— ait été cédé cinquante malheureux florins. 

La créatrice. 
Au boulevard. Un. jeune direatcur de théâtre, ac-

compagnait une artiste, jadis' inconnue, mais mise 
un peu en vedette • par un rôle à succès, avant la 
guerre. Vient à passer, en capitaine d'infanterie, et le 
bras en écharpe, un auteur qui « faisait dans le 
genre drôle », troussait des revues pimpantes, rimait 
gaiement le couplet, au temps où Paris s'amusait de 
spirituelles niaiseries.-

Directeur et auteur se connaissent. Présentation de 
la jeune personne : « 'Mlle Z..., la créatrice de... » 
Mais l'artiste, interrompant : « A demain, je file à 
mon ouvroir. » L'officier, ex-revuiste, a compris la 
discrétion de l'ex-eabotine.- Fini le temps des gloires 
faciles, des triomphes du plateau. Grave, il salue, non 
plus la créatrice de la pièce oubliée, mais une bonne 
petite Française qui s'en va travailler pour la patrie. 

Quarante siècles. 
Des troupes australiennes et anglaises campent au-

jourd'hui sur ce point du désert où Bonaparte, de-
vant les Pyramides, évoqua pour ses soldats quarante 
siècles d'histoire. Comme autant de pyramides minus-
cules, les tentes entourent leurs grandes sœurs de 
pierre, et ce fut, l'autre matin, un spectacle bien cu-
rieux que celui où l'on vit sortir de leurs abris tous 
les soldats de Sa Majesté britannique, pour écouter, 
compagnie par compagnie, un rapport où les^ autori-
tés militaires, avec un tact parfait, rappelaient les 
temps lointains, et, saluant la mémoire d'un grand 
chef, réadaptaient sa belle métaphore aux circonstan-
ces actuelles. Mais les Australiens, gens exacts, ont 
modifié la parole napoléonienne. Us disent : « Do là' 
haut, quarante et un siècles nous contemplent. » 

La dernière retouche. 
C'est dans l'une de ces maisons, genre Maison du 

Passeur, qu'occupent et réoecupent les Allemands et 
les Français. Sur le mur de la grand'salle, un Prus-
sien a dessiné au charbon une tête de kaiser. 

Nous prenons la maison le lendemain et un Pari-
sien, effaçant Guillaume II, lui substitue un Joffre 
souriant. Le sort dos armes rend aux Allemands la 
maison pour quarante-huit heures, si bien que, lorsque 
nous y retournons, notre caricaturiste voit réapparaî-
tre sur la. chaux un empereur grimaçant Alors, il ne 
prend pas la peine d'effacer; sous l'effigie casquée, il 
crayonne sotdcmeht : « Une dernière retouche sera 
prochainement faite à ce vilain portrait. » Dans la 
'nuit, nous rendons la bicoque à l'ennemi. Mais, à 
l'aube, notre artillerie emporte le mur de face, et quand 
les fantassins de Franeé s'avancent sur les ruines, le 
dessinateur qui avait promis une « retouche », vé-
rifie, au nombre des cadavres, que la retouche a été 
bien-faite. •• ■ ...... ..- ■■■■■ - ■ 

C'est tout naturel! 
Le conseil de la Société nationale d'acclimatation, 

présidé .par M. Edmond Perrier, membre de l'Institut, 
vient de rayer de ses listes tous les Allemands et Au-
trichiens. Rien de plus naturel. Ces gens, insinuante et 
'nés' espions, s'étaient trop acclimatés chez nous. 
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LA GUERRE AERIENNE 

Par trots fois, Gilbert 
descend im taube 

Le 11 janvier, un Albatros, volant à 2.800 mè-
tres, est chassé au-dessus d'Arrus par un avion qui 
le l'oiv e à retourner dans ses lignes. 

Dans la nuit du 12 au 13, une escadrille bom-
barde la gare de Koyou, très éclairée, en y lançant 
14 obus. 

Le 13, bombardement, par avion, de la voie fer-
rée Allkirch-Carspa. h, en- Alsace, et de la" gare 
de Remilly-sur-Nied, en Lorraine. Le même jour, 
deux avions donnent la chasse à un appareil alle-
nuand qui se dirigeait sur Nau■■■■y.-

Uiic lettre venue de Lorraine a confirmé l'effica-
cité du bombardement exécuté à Rcmilly le 27 dé-
cembre. Quelques soldais ont été lues, la voie fer-
rée entre Rcmilly el Beaudrercurt a été démolie. 

Enfin, le pilote Gilbert et le lieutenant de Pue-
chredon ont abaltu un avion ennemi dans des cir-
constances qui valent d'élire relatées. 

Le pilote Gilbert et le lieutenant de Puechredon, 
observateur, se trouvaient, le 10 janvier, près de 
Chaulnes, rentrant de reconnaissan e, lorsqu'ils 
aperçurent un avion ennemi se dirigeant sur 
Am iens. 

Ils le poursuivirent en prenant de la hauteur afin 
de le dépasser sans être vus. Non loin d'Amiens, ils 
te raltrapèrenl, le coupèrent, et l'observateur lira 
quatre balles de sa carabine. I>eux de ces balles 
•tou lièrent l'observateur ennemi, (lieutenant de 
Falkenstein (et non pas de Falkenhayn, comme il 
a été dit à tort). La troisième balle atteignit le pi-
lote Relier au cou; la quatrième perça le radiateur. 

Le pilote, blessé, atterrit aussitôt el fut fait, pri-
son n ier. 

C'est la troisième fois que le sergent Gilbert, qui 
a déjà reçu la 'médaille militaire, réussit à descen-
dre des appareils ennemis. 

La première fois, le 2 novembre, au cours d'une 
reconnaksisanec avec le caoilaine de Vergnetle, 
commandant l'esccidrille comme observateur, il 
avait .pris en chasse un avion au-dessus des lignes 
ennemies, et trois balles ayant été tirées, l'appa-
reil (son pilote ayant été sérieusement atteint sans 
doute) avait disparu par un vol ex essivement pi-
qué cl s'était abattu dans un champ où il a paru 
s'écraser. 

La deuxième fois, avec son mécanicien Bayle 
comme tireur, Gilbert avait obtenu le 'infime suc. ès 
entre Albert et Bapaume. Les deux fois l'appareil 
ennemi était tombé dans ses lignes, ce qui n'a pas 
permis d'avoir les preuves matérielles de sa des-
truction, mais, pilotes et passagère ainsi que les 
spectateurs, qui oui pu Assister aux duels aériens, 
sont moralement sùns de la réussite. Cette fois, la 
preuve matérielle existe. 

L'attitude du Vatican 
On Wlëgraphle de Rome â la Croix, de Paris, le 15 Janvier : 
h'Ustei-tiiivie iiiniMitu commente, ce soir, le commu-

niqué énergique qui bl'àma -nettement, hier soir, la oam-
ipayne -passioirnée du Uustone el du Muta. Cette noie, 
expliqut'-l-il, doit être considérée comme un blâme sé-
•vii-e pour une certaine .presse qui se dit catholique et 
veut être considérée comme telle, et qui tient cependant 
un ta.iga-jfe absolument indigne de qui veut vraiment 
coiiibattre soujs noire drapeau. 

La quesliun est de si haute importance et le fail do 
si grande gravité, que W$*eiTaloie sent le devoir d'y 
insister pour renouveler sa désapprobation, écho fidèle 
et interprète autorisé de celle du Saint-*;iège. 

Ce significatif article de VÔsservatoie dissipe l'équivo-
que que les violences du fias lotie et du Mulu contre les 
.puissances de la Triple-Entente avaie.it réussi à créer. 
Ces deux journaux se donnant comme catholiques pruu-
'v-en-i que le Vatican n'-unlend point laisser lettre morte 
la direction d'impartialité nettement donnée à la presse 
«atholique italienne durant le présent conllil. 

Le pape ordonne 
des prières pour la paix 

ROME, 18 janvier (Dépêche Havas). — L'Osser-
vatore Romano publie la noie saivanle : 

« Le Pa|>e, par décret, a ordonné que des prières 
spéciales pour la paix soient dites à jours fixes se-
lon une formule spéciale. Il a fixé pour toutes les 
églises métropolitaines, c Ihédrales iu paroissia-
les d'Europe, la date du 7 révrier, cl pour celles 
des autres continents la date du 21 mars. 

» Des cérémonies spéciales seront célébrées le 
dimanche de la Passion. » 

L'Osservatore Romano publie le texte du décret 
■el celui de !.. prière. 

Cinq vapeurs allemands coulés 
LONORES, 18 Janvier {Dépêche Havas). — Le Mornfnt) 

Post jHiblie une dépêche de Stockholm signalant que, 
ppndani la dernière quinzaine, cinq grands vapeurs alv-
niands ont été coulés par des ■mines, dans la mer Balti-
que, avec tours ■équipages el leur cargaison. 

LB roi d'Italie 
chez les sinistrés 

Wf- ■ - -

ROME, 18 janvier (Dépêche Havas). — Le roi est 
parti ce maatin pour visiler de nouveau les local i-
;és éprouvées par le tremblement de ferre. 

La reine a envoyé un train entier de vêtements, 
d'approvisionnements el de remèdes. 

Le lra:n,-qui est parti ce matin, emportait plu-
sieurs personnes sous la dire lion du comte Cam-
pello, gentilhomme de la cour, qui sont chargées 
■ie distribuer des se. ours en nature el des subsides. 

Le Messaggero signale la belle conduite des dé-
putés Bissokiti, Ruini, Comandini, Vignolo et des 
marins de l'escadre de se.ours envoyés par la 
Chambre, qui, pleins d'abnégation, se sont rendus 
sur les lieux du sinistre el ont aidé de leurs pro-
pres mains aux travaux de sauvetage, portant par-
tout aide el .réconfort. 

Le Messaggero ajoute que les députés Valen-
zani, Veroni, Lajiegna. Berlinrieri, Arruzzese, Ste-
mm, .Medici, tsoteri et Torlorici sont allés à 
Avezzano aider également aux travaux de sauve-
tage. 

Le Corriere d'italia. de son côté, dit que les dé-
putés fripa tona, Cirarone et Cabrini se sont rendus 
sur les lieux du sinistre. 

Sur les ruines d'Avezzano 
AVEZZANO, 18 janvier (Dépêche Havas). —.Le roi 

est arrivé en automobile à midi; il a été reçu par 
M. Ciull'elli, ministre dis Travaux publics, qui ve-
nait de visiter Celano et Pescina. Il est* reparti 
pour visiler la région ravagée, par le sinistre. 
D'autres automobiles royales parcourent toute la 
zone sinistrée, portant partout des se. ours. 

Dzux Italiens disparus 
ROME, 18 janvier (Dépêche particulière d' « Ex-

cchior »).' — On esl très inquiet, à Rome, sur le 
soit de ileux fonctionnaires italiens qui étaient 
partis de Smyrne, le 31 octobre de l'année dernière, 
pour l'Italie, et dont on n'a plus aucune nouvelle. 
Il s'agit du chevalier Jossali, qui était directeur 
du bureau postal italien de Smyrne, et du contrô-
leur chevalier Maggiotlo, frère du général. Il pa-
rait que les autorités turques auraient empêche 
le départ des deux fonctionnaires qui auraient été 
arrêtés. En tout cas,' le gouvernement italien va 
faire des démarches très énergiques à Coustanti-
nople pour savoir ce qu'il est advenu de M. Jossali 
et de M. Maggiotlo. (// Secolo, de Milan.) 

La conférence de Copenhague 
COPENHAGUE, 18 janvier (Dépêche /lavas). — La 

Conférence internationale socialiste pour la paix s'esi 
ouverte aujourd'hui ; y assistent seize délégués de cha-
cun des pays suivants : Danemaru, Suède, Norvège, 
Hollande. 
uun des pays suivants : Danemark. SuèdP. Norvège, 
ning, a prononcé le discours inaugurât; qu'il a terminé 
en exprimant l'espoir que la conférence pourra contri-
buer à modifier la situation présente el à créer la fra-
ternité des peuples. 

Il a reçu des félicitations de M. Camille Huysmans 
et des présidents-des partis socialistes de la Suisse 
allemande, de l'organe du parti socialiste .d'Angleterre, 
le Labour party, et du parti socialiste de France. 

Mères douloureuses, espér.:z! 
TOULON, 18 janvier (Dépêche Havas): — Récemment 

une communication officieuse rappelait aux familles 
qu'elles ne devaient pas perdre tout espoir, même si 
elles n'avaient pas reçu, depuis le début de ta campa-
gne, des nouvelles de ceux de leurs parents envoyés 
sur le front. 

Voici un fait à l'appui de cette communication : Mme 
Michel, demeurant G, rue de la Kougassière, à Toulon, 
était sans nouvelle, depuis la deuxième semaine de 11 
guerre, de son fils, incorporé à la l"2* compagnie dn 
III' régiment de ligne. Or, elle a reçu hier une lettre 
lui annonçant qu'il esl prisonnier en Allemagne et qu'il 
n'avait pu écrire jusqu'à présent. 

Le mauvais temps 
TOULON, 18 janvier (Dépêche llavns). — Depuis trois 

jours, le mauvais t<nnps persiste sur tout le littoral , 
dans la région du Sud, le froid sévit d'une façon ann,- . 
maie. 

La tempête el le mistral ont causé des dégâts maU-
riels dans le port. 

Les braves 
Par décision ministérielle du 15 janvier 1915, une 

médaillé d'honneur en or des épidémies a été décernée 
.\ Mme llorvais. inllrmière-major à l'hôpital auxiliaire 
le Sa in ea iinPted-de-Purt, qui a contracté une fièvre 

typhoïde erave en donnant ses soins aux malades iiiilv 
laires. 

Les maiaiies éprouvent 
l'armée allemande 

AMSTERDAM, 18 janvier (Dépêche Havas). —■> 
Dans son numéro du 11 janvier, le Telegraaf pu -
blie l'informalion suivante datée de Bruxelles : 

« Depuis quelque temps, l'armée allemande est 
fortement éprouvée par le typhus et la pneumo-
nie. La preuve que le typhus règne à l'état épulé-
mique esl, entre autres, fournie par le fail que, 
dans le couvent de Froyennes (un village situé 
près de la frontière belgei, appartenant à des re -
ligieux français, 700 lits ont été affectés unique-
ment au traitement des soldats allemands atteint:) 
par le typhus ou la pneumonie. Il y a une morta -
lité quotidienne de cinq hommes. La commission 
sanitaire du Haiiiaut s'est adressée aux autorités 
allemandes afin que l'on prenne des' mesure> en 
vue d'enrayer le danger dont la population avoisi-
liante est menacée. » 

Comment nous les traitons 
SYDNEY, 18 janvier (Dépêche Havas). — Les 

Allemands qui ont capitulé à Herbertshohe (ar-
chipel de Bismarck) sont partis pour San-Fran 
cisco. Avant leur départ, le docteur Haber, admi-
nistrateur allemand, a exprimé aux autorités ses 
remerciements pour la façon bienveillante dont 
ses nationaux avaient été traités. 

Ls dégoûtent les Bédouins 
LE CAIRE, 18 janvier (Dépêche Havas). —• Selon 

tes récits des réfugiés de Syrie, les soldats turcs 
sont dans un état d'épuisement complet. Ils sont 
sans nourriture, sans vêtements et sans chaus-
sures. Leurs chameaux sont mourants. Vingt-cinq 
mille Bédouins, recrutés h Hebron, sont reparti;! 
dans leurs foyers après trois jours, complètement 
dégoûtés et déclarant que le contlit actuel n'est 
pas une guerre sainte. 

Un vif mécontentement règne parmi les troupes, 
spécialement parmi celles d'Anatolie. 

Explosion dans une mine anglaisé 
L-ONORES. 18 janvier (Dépêche llavas). — Un télé-

gramme de Hanley annonce qu'une explosion s'est pro-
duite dans 'a miiie Minnie llalmeread (Slraffordslm'e). 
Il y a neuf tués et quelques blessés. 

ACHETEZ DU BON LAIT 
Il est toujours important pour la santé 

d'avoir du lait nur eL naturel, ce qui est 
particulièrement dilficile dans les circons-
tances actuelles. Le Liiii condensé(ootioenti é) 
fabriqué par les Usines Nestlé en Suitae. 
(Exiger les marques "Nestlé ou La Laitière"} 
donne à cet égard toute séeniité; il ne 
contient que le lait pur, riche de tome sa 
crème; et du sucre. 11 est économique et 
d'un emploi facile. 

En Vente dans toutes les Pharmacies, 
Herboristeries et bonnes Eniceries. 

Dépôt pour le crus : Maison Henri Nestlé» 
16, Rue du Pare-Royal, Paris. 

ÉLIXIR COMBIER 
! DÉLICIEUSE LIQUEURJSaumur} 

a PARIS. Rue. St-Augustin , n" 22 
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La Presse française ̂  
et étrangère 
Stations de repos 

Le Bulletin officiel du parti républicain démo-
cratique, constatant que la guerre actuelle est sur-
tout uue guerre d'usure dont l'issue sera surtout 
déterminée par l'épuisement final d'un des deux 
belligérants, préconise la création de « stations de 
repos, où les militaires déprimés seraient pendant 
quelques jours soumis à un régime fortifiant ». 

Ces statuons de repos différeraient essentiellement des 
•mtoulaiicés et des hôpitaux auxiliaires. Elles ne • com-
porteraient nii salles d'opérations, ni personnel médical 
■nombreux, lin médecin-major pour quatre à cinq cents 

'hommes, et quelques intlrmiiers, assureraient les soins 
nédicaux nécessaires. Ce sonl plutôt les conditions de 

«Vie confortable et paisible qui seraient assurées dans 
les stations de repus. 

Le couchage des militaires dans les -stations de repos 
•ipeuit '®fcre assure 'par les moyens que l'on trouve sur 
'pace. Dams lies ailles et 'villages ■ du vignoble champe-
nois, îles locaux utilisés pour loger les vendangeurs 
conviennent parfaitement. 

Tonte station de repos devrait comporter comme an-
nexe, des ateliers de cordonnier», selliers, tailleurs, où les 
équipements seraient visités, nettoyés, réparés et-remis 
en -bon état. Par ce moyen, .les hommes qui reparti 
raient sur le front seraient munis d'un équipement et de 
■'vêtements -capables de fournir encore un excellent-ser-
vice. 

La quest on de l'or 
fl n'y a pas que le cuivre qui fasse défaut aux 

Allemands. Ils manquent également d'or, de cet or 
qui est le nerf de la guerre. 11. Maurice Schwob 
écrit à ce propos dans le Phare de la Loire : 

La France, l'Angleterre et la Russie détiennent la plus 
grosse part de l'or du inonde, et elles n'ont jamais' 
abusé de .cette -puissance ; on ne les y forcera pas... 

Pendant ce temps, la réserve allemande s'épuise. Il 
faut de l'or pour acheter les contrebandes dans les pays 
neutres et pour payer le cuivre au quintuple de sa va-
leur. 

Alors, on en -cherche. Que ne peut-on se-servir, ô 
Wagner, de « l'Or du Rhin », ce Rhin allemand dont les 
Français -approchent! 

Guillaume a eu un trait de génie. Après la croix de 
fer aux hommes, l'anneau de fer aux femmes. Le gou-
vernement allemand demande à toutes les femmes ma-
riées de donner leurs -alliances en or, qu'on remplacera 
par un anneau de fer, signe visible -de leur sacrifice et 
de leur discipline. 

L'année 1915 sera pour l'Allemagne le millésime de 
l'Anneau de fer, celui qui se resserre chaque jour au-
tour d'elle et finira par -l'étouffer. 

Ils achèvent leurs blessés 
M. André Eage a recueilli, de 'a bouche d'une 

Lilloise, d'intéressants renseignements sur l'occu-
pation allemande dans le chef-lieu du département 
du Nord. De cette conversation, qu'il reproduit 
dans le Bulletin des réfugiés du département du 
Nord, nous détachons les lignes suivantes : 

iL-a population masculine n'a pas diminué depuis le 
début de l'occupation. Mais quand Mme X... a quitté 
•Lille, on venait d'apposer sur les murs de la ville une 
affiche enjoignant à TOUS les hommes restant à Lille 
de se faire inscrire à la mairie du 6 au 10 janvier. Pour 
quoi en faire ? 

Déjà, dans la banlieue, à Mons-eo-Barœul notamment, 
les Allemands avaient <■ levé •> une certaine quantité 
d'hommes pour brûler leurs cadavres. C'est une beso-
gne horrible. Un des hommes qui y furent employés a 
affirmé à -Mme X... qu'il avait lui-même enterré des sol-
dats allemands qui n'étaient pas encore morts, mais qui 
avaient des blessures mortelles. Des officiers les ache-
vèrent devant lui et -lui firent jeter sur eux de la chaux 
vive. 

Les cadavres qui ne sont pas en terrés autour de Lille 
sont ficelés .par quatre et expédiés en Allemagne. 

Princes belges de sang français 
On lit dans le Petit Belge de Normandie, sous la 

signature de M. Fernand Halley : 
Les princes royaux -de Belgique auront connu très 

jeunes ce mal douloureux qu'est l'exil loin de la patrie 
en deuil et de parents bien-aimés ; du moins ils ont 
reçu, au pays -de la noble et hospitalière Angleterre, 
l'accueil le plus chaleureux et le plus doux qu'il soit 
possible. (Aussi, on a pu voir, le 15 novembre dernier, à la ca-
thédrale de Westminster, lors de la messe pontificale 
célébrée par Mgr Bourne, pour la fête de leur père, les 
nombreuses personnalités anglaises et françaises qui se 
pressaient autour des notabilités belges réfugiées à 
Londres, -acclamer, à l'entrée et à la sortie, les enfants 
royaux de Belgique. 

Et ils auront compris alors, malgré leur jeune âge, 
combien était grande la sympathie qui montait vers eux; 
combien était sincère l'amitié qui leur était témoignée 
dans leur exil passager ; et plus tard, ce sera, pour leur 
jeune mémoire, un inoubliable souvenir, au milieu des 
«épreuves traversées. . 

EXCEIiSIOR rétribue selon la place qu'elles occupent 
les photographies d'actualité qui lui sont adressées , 
immédiatement et sans aucun retard par ses lecteurs. 

La version allemande 
d'après le " Times 

Le « raid sur Douvres ». 
Sous la manchette : « Une escadre aérienne alle-

imande au-dessus de la côte anglaise; seize aéro-
planes bombardent Douvres », la Gazette de Franc-
fort an-non..e que « les avions allemands ont volé 
jusqu'à Douvres, où ils ont jeté plusieurs bom-
bes ».. Inutile de relever le caractère fantaisiste de 
celle déclaration, puisque les aéronefs allemands 
ne dépassèrent pas les côtes françaises; mais la 
feuille d'oùtre-Rhin continue : 

Une de nos escadres aériennes a visité la côte britan-
nique. Des .journaux et les experts anglais ont crié par 
dessus.fes toits à tout le monde que l'inutilité de la •flotte 
d'-avions allemands a été démontrée par l'efficacité de 
la démonstration anglaise à Guxhaven, avec croiseurs 
el aérpplafflBS. De fait que les Anglais ont perdu plu-
sieurs .liydroaéroplanes dans la baie allemande, et que 
leurs navires y ont été atteints par des obus, leur sem-
ble -avoir aussi peu dïinip or Lance que l'impossibilité de 
l'escadre anglaise de s'approcher à portée de nos eûtes. 
I' -s'ensuit donc que -notre flotte aérienne, en -repoussant 

<ffiette;&Uiaque, a déjià fait-ses preuves comme instrument 
redoutable offensif ou défens-if. Le vol au-dessus de la 
'ïtarasta ïflïa pas été le raid .audacieux de quelque avia-
teur heureux, mais bien une attaque systématique, exé-

■'cxilée :en ordre parfait de combat, par une escadre de 
-séiae ■ aéroplanes. Si le véritable but — Londres — n'a 
pas été Biffent, ce résultait n'est certainement pas impu-
table aux fortifications de la côte britannique, mais au 

■brouillard épais, qui -a grandement gêné l'opération. 
Reste cependant acquis un résultat important : le bom-

"bardemerrl de Douvres ; et on comprendra facilement la 
steraeirr anspirée par notre raid. 

■La Nouvelle Presse -Libre, de Vienne, va plus 
loin : « L'apparition, dit-elle, d'une escadre 
d'avions ■allemands au-dessus de l'embouchure de 
la Tamise inaugure une ère nouvelle et 'bien in-
quiétante pour l'Angleterre ». 

Fictions allemandes à l'usage des Américains 
De la revue hebdomadaire Fatherland, organe 

de la propagande allemande à New-York 
'Dernièrement, à Londres, une jeune Anglaise, Kate 

Hume, fut condamnée pour faux à trois mois de déten-
tion dans l'atelier (sic), car elle avait falsifié, au début 
de septembre, des rapports d'atrocités allemandes. Ins-
pirée .par une haine hystérique, elle fournit au Times 
deux lettres écrites soi-disant par des prêtres belges, où 
çlle relatait que sa sœur Grâce, servant comme Infir-
mière en Kran.ee, avait -été terriblement mutilée par des 
soldats allemands, qui lui auraient -coupé les seins. Le 
Times a publié celte histoire, qui a été reproduite par 
les journaux de New-York. Personne n'osa démentir ces 
inventions, et on n'apprit La vérité que lorsque Grâce 
Hume, la victime imaginaire, revint chez elle, dans les 
environs de Londres, en parfait état. Et ce n'est qu'alors 
seulement que l'on découvrit ~le faux concernant lès 
prétendues lettres des prêtres. 

Nous avons là un exemple caractéristique des 
méthodes du Fatherland qui implore « l'esprit de 
justice des Américains en faveur de l'Allemagne et 
de l'Autriche-Hongrie ». Naturellement, les faux 
en question n'ont jamais paru u..ns le Times, et 
l'histoire esl, forgée de toutes pièces. 

Menaces à l'adresse de la Serbie. 
Le major Moraht, correspondant militaire du 

Berliner Tageblatt, examine le projet d'attaque 
combinée austro-allemande sur le front sud. 

•On annonce une nouvelle offensive contre les Serbes. 
C'est ce que nous aurions désiré pour des raisons poli-
tiques ; mais on ne doit à aucun prix l'entreprendre 
aux dépens de nos forces opérant en Galicie. La Serbie 
constitue toujours -un théâtre secondaire de la guerre, 
quoique -pas aussi secondaire, à vrai dire, que l'enva-
hissement de notre territoire en Prusse 'orientale. Si 
nous ne pouvons pas avancer dans les Balkans sans af-
faiblir notre armée principale, il sera bien plus sage 
d'attendre, pour le moment, des succès en Pologne. 

Querelles économiques. 
Les intérêts économiques rivaux se regardent 

comme des ^chiens de faïence,- en Allemagne. A 
l'heure qu'il est, les agrariens prennent leurs aises 
et tirent un grand parti de l'argument que la force 
de la position actuelle de l'Allemagne est due à ce 
quelle se suffit en grande partie à elle-même. 
Mais d'autres partis redoutent que les intérêts 
agrariens restent prédominants même après la 
guerre, et cela surtout en ce qui concerne les nou-
veaux tarifs. Le docteur Kiesser, chef de la Hanse, 
vient de publier la déclaration significative que 
cette institution prendra soin des intérêts indus-
triels commerciaux. Elle veillera également à ce 
que « mûrissent en paix les fruits dont les mem-
bres de la Ligue ont semé la graine avec leur pro-
.pre sang ». 11 remarque qu'un nombre considéra-
ble des traités commerciaux de l'Allemagne sont 
arrivés à expiration, et que la plupart expireront 
en 1917, en sorte qu'on ne saurait guère éviter la 
discussion de tous ces problèmes ardus de poli î-
que intérieure. Les principaux organes des classes 
commerciales et industrielles allemandes préten-
dent déjà qu'il n'est pas trop tôt pour commencer 
ces polémiques afin de contrecarrer les efforts des 
agrariens tendant à maintenir, après la guerre, la 
position qu'ils ont usuroée iusqu'à ce jour. 

La Guerre 
anecdotique 

Un boche pris au lasso 
Un sous-lieutenant de bataillon de chasseurs 

alpins, qui combat dans les tranchées, a conLé à 
un rédacteur de YEcho de Paris cette anecdote : 

Depuis déjà plus de. trois mois que nous vivons dans 
nos terriers des .Vosges, il nous est arrivé d'assister à 
men des actes d'héroïsme. En voici un nouveau vraiment 
charmant : 

Nous occupons une vaste croupe boisée. Par 
suite d.un défilement, les Allemands avaient réussi à 
creuser un boyau aboutissant à quelques mètres de nos 
tranchées. 

Afin de protéger leurs sentinelles, ils avaient installé 
•une sorte de guérite blindée percée- de deux petites 
lucarnes permettant de voir et de tirer. 

•Cela devenait ennuyeux pour nous. 
Hier soir, un de mes.hommes, dans la vie civile chan-

teur à l'Eldorado, se présente et me demande l'autori-
sation d'aller « chercher-» le Boche. Je la lui accorde 
sans grand espoir de réussite. Au milieu de la nuit, je 
le vois sortir de la tranchée et arriver en rampant près 
de cette guérite. Il lance une forte corde en lasso, re-
vient à la tranchée, lire avec, ses camarades, et nous 
amène un brave Boche, enfermé dans sa boîte et tout 
ébahi de ce voyage involontaire. 

Lorsque je l'ai félicité, il m'a dit : « -C'est surtout 
pour voir la bonne tête de ce tvpe que j'ai fait cela ! » 

Quelle ingéniosité, quelle bonne humeur dans le cou-
nage I 

Comment les Russes occupent 
la Galicie 

Du Lokal Anzcigcr, de Berlin : 
Un officier russe traverse la rue. Il est coiffé de la 

papa-rha, le bonnet de fourrure sibérien. II croise une 
dame avec un petit garçon. L'enfant regarde l'officier 
et dit tout liant â sa mère : 

— Regarde, maman, quel affreux Russe !. 
'L'officier entend et sourit. Effrayée, la mère veut s'en-

fuir, mais l'officier l'a tranquillisée et caresse l'enfant. 
Un autre officier, un capitaine, veut acheter -du pain. 

H demande â une dame de lui indiquer la boulangerie 
la plus proche. 

— .le ne sais pas, répond-elle. 
L'officier s'étonne : 
— Vous -Êtes cependant d'ici ? 
— Oui 1 -
— Et vous ne savez pas où se trouve une boulan-

gerie ? 
— J'ai oublié où demeure le boulanger. 
Et les larmes aux yeux, elle ajoute qu'elle est veuve 

de professeur et mère de quatre enfants. M y a deux 
jours, elle possédait encore un peu de riz; la veille, un 
voisin leur a donné du pain ; depuis, elle et ses enfants 
n'ont plus rien mangé. 

L'officier demande le nom et l'adresse de son inter-
locutrice. 

Au même moment, un convoi de ravitaillement tra-
versait la rue : le capitaine appelle un sous-officier et 
lui remet un ordre écrit, puis, se tournant vers la dame, 
il lui remet, en s'excusant, et malgré ses protestations, 
10 roubles : 

— Moi aussi, je suis marié, exp-lique-t-it, et j'ai des 
enfants. Je voudrais que, si les miens se trouvaient dans 
une situation comme la vôtre, on agît de môme avec 
eux. 

Et, lorsque la veuve rentre chez elle, elle trouve huit 
sacs de farine, deux sacs de pommes de terre, deux 
pains de sucre, quatre-vingts boîtes de conserves, du 
pain, du sel et d'autres denrées. 

Mais ce n'est pas tout : l'officier ayant rapporté le 
fait au général commandant, celui-ci fit remettre à la 
veuve 500 couronnes sur les sommes d'argent saisies 
en Galicie. 

La petite marmite française 
Du Phare de la Loire : 
On en revient insensiblement aux procédés classiques 

de la guerre de siège. En attendant d'utiliser la poix et 
l'huile bouillante, ies Allemands se servent de projec-
tiles allongés, d'env-iron 5 centimètres de diamètre et 
15 centimètres de long. Ces sortes de grenades, munies 
d'une courte mèche, sont lancées dans les tranchées 
ennemies, soit à la main, soiL, lorsque la distance est 
plus grande, à l'aide d'un appareil spécial — probable-
ment à ressort — car l'on n'entend aucune détonation 
au départ. 

Nos soldats, qui manquent de grenades, ne manquent 
pas d'ingéniosité : ils se sonl .mis à fabriquer d^s pro-
jectiles analogues el qui sonl, paraît-il, d'une efficacité 
remarquable. Toutes les boîtes de conserves — boeuf, 
sardines, thon, foie gras — après avoir été naturelle-
ment délestées de leurs savoureux contenu, sont bour-
rées de pétards de dynamite, de pierres ramassées dans 
les tranchées, de vieux clous, de balles de sehrapnell, 
La mèche, constituée par un cordon Bickford, est fort 
courte : elle ne doit pas brûler plus de cinq à six se-
condes, car, autrement, les Allemands auraient le temps 
de renvoyer le projectile avant qu'il n'éclatât. 

Le tout, bien serré, ficelé â la diable, a un aspect peu 
guerrier, certes, mais il produit des effets terribles. 

Dès la mèche allumée, la petite marmite est rapide-
ment et adroitement projetée hors de la tranchée et va 
généralement tomber en plein dans le terrier ennemi, 
où elle éclate avec un épouvantable fracas, semant 
partout sa mitraille. Il est bien rare qu'à ce moment 
quelque Boche -affolé ne laisse passer un bout d'oreille 
ou de -nez au-dessus du sol. et nos tireurs embusauéa 
n'attendent que cette occasion pour faire mouche. 



Les cîîcts du bombardement de P 

Papeete, capitale de Tahiti, a connu, elle aussi, les horreurs de la grande guerre. On sait, en effet, que le 22 septembre dernier deu 
commença aussitôt. Papeete ne reçut pas moins de deux cents obus en quatre heures de temps. A la fin de cette 

Un réseau de îils de îer barbelés 

été par deux croiseurs allemand 

irs allemands, les deux plus fortes unités de la division de Chine, se présentèrent devant la ville. Un bombardement en règle du port 
le terrible, les décombres de ses murailles légères, de ses toitures de tôle ondulée jonchaient le sol de toutes parts. (P&ot. BO
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Un convoi de blessés belges à Calais 

I 
WÉËI Jil 
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Un convoi de blessés belges vient d'arriver en gare de Calais. Ces braves ont pris part aux récents combats qui se déroulèrent der-
nièrement dans la région d'Ypres et au cours desquels l'ennemi subit des pertes sérieuses. 
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Le règlement des loyers 
en 1871 

Chaque jour la question des loyers soulève de nou-
veaux conflits entre propriétaires et locataires et les 
audiences de juotiee de paix suffisent à peine à. fa 
tâche de régler ces innombrables différends. 

Cela lient surtout au manque de précisions que l'on 
peut constater dans les différents inoratoriums qui se; 
suivent et ne se ressemblent que sous le rapport de, 
leur'.obscurité. -

Pour tâcher de jeter un peu de clarté sur la ques 
tion,, nous allons examiner ee qui s'est passé à la fi.i 
de la guerre de 1870-1871. 

Par. une loi en date du 21 avril 1871, le gouverne I 
ment de la Défense nationale est chargé de faire li-
quider les litiges relatifs aux loyers survenus'dit-fai. : 
de là guerre et du siège. 

Les articles 1, 2, 3 et 4 traitent de la constitution, 
dans chaque arrondissement de Paris et dans chaque 
canton du département de la Seine, de jurys spéciaux 
eomoosés de deux propriétaires d'immeubles et de 
deux locataires, présidés par le juge de paix, son sup-
pléant ou toute autre personne désignée par le prési-
dent du tribunal civil. 

L'article 5, qui définit les attributions de ces jurys, 
doit être cité : 

Krl. 5. — Les jurys spéciaux auront la faculté d'aceorder 
sur les prix des trois termes de loyer ci-dessus, quelle que 
soit la nature des locations, DES RÉDUCTIONS PROPORTIONNELLES 

AU TEMl'S PENDANT LEQUEL LES LOCATAIRES AURONT ÉTÉ PRIVÉ» 

MATÉRIELLEMENT DU TOUT OU PARTIE DES LIEUX LOUÉS. 

Si les locations ont un caractère industriel ou commercial, 
Ils pourront accorder des réductions proportionnelles au 
temps pendant lequel les locataires auront subi, par sein-
dés événements du siège, une privation ou une diminution 
dans la jouissance industrielle ou commerciale prévue par 
les parties. 

LORSQU'IL N'Y AURA EU NI DIMINUTION, NI ALTÉRATION DE 

JOUISSANCE, ILS NE POURRONT ACCORDER QUE DES I DÉLAIS. 

Les délais accordés par les jurys spéciaux n'excéderont! 

pas .deux ans, à moins que la location faite par écrit ne 
doive prendre fin qu'après un laps de plus de deux années. 
Dans ce dernier cas, les délais pourront être étendus à une 
durée égale 4 ceUe de la location, mais tes sommes restant 
dues au delà du terme de deux années seront de droit pro-
ductives d'intérêt au taux de 5 0/0 l'an. 

Les paiements différés pourront être divisés en fractions 
exigibles à diverses échéances consécutives, et réglés en 
billets à ordre correspondant à ces échéances. Ces billets 
n'opèrent pas novaiions et le propriétaire conservera son 
priyilège sur les meubles garnissant les lieux loués. 

Les articles 6 et 7 précisent les droits du proprié-
taire sur les meubles garnissant les lieux loués au cas : 
1° où leur valeur excède le montant de la créance; 
2" où le locataire omet de se libérer Ci l'un des termes; 
de paiement. 

V-oici l'article 8, qui règle la ouestion des petits 
loyers : 

\rt. 8. — Dans le cas où le département de la Seine, qui 
y est d.'avance autorisé, consentirait à payer à tous les pro-
priétaires de logements, dont le prix annuel esl de 600 francs 
au moins, le tiers de ce qui leur restera dû par les loca-
taires sur les termes échus en septembre 1870, janvier et 
avril 1871, sous la double condition que les propriétaires 
donneront quittance définitive et maintiendront leurs loca-
taires en possession pour le terme d'avril a juillet prochain, 
l'Etat participerait pour un tiers dans ces paiements, sans 
que cette participation puisse excéder 10.000.000 de francs. 

Les locataires qui auront profité du bénéfice du paragraphe 
précédent devront acquitter exactement Je terme de juillet 
1871 à son échéance, sous peine D'expulsion sans congé préa-
lable et sur simple ordre du juge de paix. 

Les propriétaires ou locataires qui feraient de fausses dé-
clarations en vue d'obtenir ou de faire obtenir une indem-
nité supérieure à celle à laquelle les propriétaires auront 
droit seront poursuivis devant les tribunaux correctionnels et 
passibles des peines portées à l'article 405 du Code pénal ; 
l'article 463 du Code pénal sera applicable. 

Les propriétaires qui n'accepteraient pas ce règlement de-
vront porter leurs réclamations devant les jurys spéciaux, 
conformément aux articles précédento. 

L'article 9 traite de la résiliation des baux, l'arti-
cle 10 des délais dans lesquels propriétaires et loca-
taires devront présenter leurs réclamations et l'arti-
cle 11 de l'exonération des droits de timbre et d'enre-
gistrement pour tous les actes occasionnés par l'exé-
cution de cette loi. 

Nous nous empressons de déclarer que cette loi ne 
présente qu'une valeur documentaire et qu'elle n'est 
en aucune façon, quant à présent, applicable aux 
circonstances actuelles. 

En effet, l'investissement et le bombardement de 
Paris avaient alors compliqué de façon notable les 
conditions d'existence des habitants et nous pouvons 
être certain que le danger de semblables événements 
n'est plus à craindre dans la guerre actuelle. 

Par contre, la mobilisation était moins générale et 
desrelations économiques moins perturbées que dans la 
présente guerre. 

Mais il serait nécessaire que l'on profitât de la ses-

sion parlementaire pour préciser très nettement la si-
tuation faite après la victoire aux locataires et aux 
propriétaires; les délais qui seront accordés pour le 
paiement des loyers, les conditions et les propositions 
de la participation de l'Etal dans certains cas tels que 
la mort au champ d'honneur du chef de famille. 

Propriétaires et locataires ne pourraient qu'être sa-
tisfaits de savoir exactement à quoi s'en tenir. 

Em. Fourmond. 

N'exagérons pas 
Une très -importante Société commerciafe française, 

avatft son siège social a Paris, son usine dans la ban-
i'eue, des succursales à Lyon et Bordeaux et des filiales 

i -Londres et à Francfort, avait fait récemment, par cir-
•ufaires, des offres -de services aux municipalités pour 
les articles nécessaires :à .»es .administrations. 

Un maire, qui se trouve être à la fois sénateur, a -cru 
levoir répondre par une .protestation indignée où, 'M 
niait cette maison d'aller faire en Allemagne ses offres 

tic services... 
La maison lui a fort spirituellement et fort judicieu-

sement répondu qu'elle se glorifiait d'avoir été une des 
rares firmes françaises qui ait pu arriver à écouler des 
produits français en Allemagne, au lieu de se contenter 
de gémir sur la concurrence boche. 

Le fait n'aurait, en lui-même, qu'une importance très 
minime s'il n'élait symplomatique d'un état d'esprit dé-
plorablement étroit que nous n'aurions pas cru rencon-
,rer dans un membre du Parlement. Nous espérons que 
ses collègues comprennent mieux nos véritables inté-
rêts nationaux qui ne consistent pas seulement à proté-
ger notre commerce intérieur, mais également à favo-
riser par -tous -les moyens possibles notre exportation, 
pour lutter contre la concurrence allemande d'hier et 
.entre la concurrence américaine de demain. 

Le gouvernement s'efforce avec juste raison d encou-
rager la reprise des affaires, il serait regrettable que 
ses bonnes intentions, comme celles de nos industriels 
et commerçants se trouvent entravées par des autorités 
subalternes qui essaient, dans un esprit de surenchère 
patriotique déplacé, de jeter la suspicion sur des com-
patriotes et d'empéch-er à la fois notre commerce inté-
rieur et nos transactions extérieures. 

INFORMATIONS 
A propos des loyers. — Une association des locataires vient 

d'être tuudêe par notre conrrère M. coiumeau, sous le titre 
.- la Mutuelle des Locataires ». Elle a pour but de conseiller, 
•■enseigner, représenter et défendre les locataires dans leurs 
rapports, soit avec leur-propriétaire, soit avec leurs suus-
locaialres.el de mettre à l'étude des questions tendant ù dimi-
nuer les charges qui grèvent la location en général. 

Cette association sera guidée et dirigée par des hommes 
'l'une expérience éprouvée, restant uniquement sur te ter-
rain légal et d'équtié. Elle pourra renure de grands services, 
surtout dans les circonsiances actuelles. Son siège est 7S, rue 
.Mademoiselle (15" arrondissement). Ses bureaux sont ouverts 
tous les Jours de la semaine. 

Au conseil supérieur du travail. Dans sa dernière séance, 
la promotion permanente du conseil supérieur du travail, 
dans le bul de retirer de la rue des entants qui, par suite 
de la fermeture d'établissements, n'ont pas d'occupation, a 
émis le vœu que les manufactures et ateliers de l'Etal qui, 
ordinairement, ne reçoivent pas d'apprentis, soient autorises, 
au moins pendant la durée de la guerre, à prendre des 
enfants de treize n seize ans. Elle exprime également le 
désir, en raison des événements actuels, que les écules pro-
fessionnelles de la Ville de Paris et autres, reconnues par 
l'Etat, prennent les dispositions nécessaires pour verser à la 
fin de l'année scolaire en cours deux promotions au lieu 
d'une dans le commerce et l'industrie. 

Prêts sur titres, échéances et escomptes. — Le conseil de 
direction du comité républicain du commerce, de l'Indus-
trie et de l'agriculture a, dans sa dernière séance, adopté 
les vœux suivants : 

Echéances des traites commerciales. ■— Le comité, prenant 
acte des indications qui lui ont été rapportées et suivant 
lesquelles les effets d'une valeur Inférieure à 2.000 rrancs 
ne seront plus frappés d'intérêts moratoires à Paris et dans 
le département de la Seine, persiste à penser qu'il y aurait 
intérêt a ce que les effets muratorisés Tussent, d'accord, 
scindés en quatre portions égales et successives, la formalité 
de la présentation ne devant être pratiquée qu'une seule fois 
au moment de la première date d'échéance. 

Escompte en banque. — Le comité, prenant en considéra-
lion les efforts déjà réalisés par la lianque de Trance et 
l'aide considérable qu'elle a prêtée, persiste à formuler le 
vœu de voir favoriser toutes mesures de nature à faciliter 
par la multiplication des concessions d'escomptes la reprise 
réelle des affaires. 

Prêts sur litres mobiliers. — Le comité est d'avis qu'en 
cette matière 11 Importe de prendre en considération la si-
tuation des , parties ;l estimle que la nature des titres mis 
en gage, leur valeur, la position des emprunteurs sont au-
tant d'éléments d'appréciation qui doivent être soumis au 
juge chargé de décider de la réalisation du gage. 

Le commissaire général du Canada en France a reçu 
la dépêche suivante de l'honorable W. J. Roche, M. D., M ? 
ministre de l'Intérieur, à Ottawa : 

« Une des grandes fabriques d'acier au Canada a obtenu 
une commande d'un million de .dollars pour une espèce spé-
ciale d'acier destinée aux fabricants rrançais et anglais. 

» Les perspectives agricoles de Menltoba pour l'année 1915 
sont très encourageantes. Des progrès seront réalisés par 
des méthodes scientlllques et minutieuses et les résultats 
financiers encourageront l'agriculteur à des efforts plus 
grands. De bons prix ont été obtenus pour la dernière récolte 
et on fait dos préparatifs en vue d'une production supé-
rieure cette aimée. 

» Un résultat remarquable des conditions résultant de la 
guerre a été d'activer l'Industrie ue la pâte de bois et du 
papier dans la Colombie britannique. » 

Le problème locatif 
en 1915 
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"Voici, parmi les questions d'actualité intérieure, 
une de celles qui ont fait couler bien de l'encre, sans 
que, semble-t-il, sa solution définitive s'en soit trouvée 
avancée d'un pas. depuis le premier décret du 14 août 
dernier. 

Le gouvernement a estimé nécessaire de publier de 
nouvelles réglementations : le 1" septembre et le 17 
décembre 1914, le 7 de ee mois, enfin. Cette succession 
de décrets prouve, à elle seule, eombien cette question 
est complexe ; le mot « insohible » me vient même à la 
plume, je m'arrête, me souvenant de la maxime : <c Il 
n'y a pas de maladies, il n'y a que des malades. » 

En matière locative, également, il n'y a pas de 
question des loyers, mais une foule de questions des 
loyers; la preuve en est dans les distinctions multi-
ples, et quelquefois subtiles, faites dans les décrets 
entre les mobilisés et non mobilisés, départements en-
vahis et autres, patentés et particuliers, gros loyers 
à bail et petits termes. 

Sans entrer même dans le détail, on peut admettre 
que cette question des loyers présente une bien plus 
grande acuité pour Paris, sa banlieue et les grands 
centres que dans le reste de la France. 

Deux partis sont en présence. Nous examinerons 
leurs revendications générales sans entrer dans des 
cas trop particuliers, et en toute impartialité, nous ex-
poserons la thèse des propriétaires comme celle des lo-
cataires. Dans cette étude, nous nous efforcerons de 
•nous rappeler constamment la belle expression du 
grand homme d'Etat qu'était Cicéron : « Stimmum 
jus, summa injuria » — excès de justice, suprême in-
justice — admise comme principe après lui, par tous 
les jurisconsultes, et acceptée même par le Droit ro-
main qui ne se piquait pas pourtant d'humanitarisme 
m de sensiblerie. 

Notre enquête uous a mis en présence de bien des 
-cas intéressants et de bien des situations délicates, an-
goissantes même, tant du côté dès propriétaires d'im-
meubles à petits loyers, dont les reveivs enns'ïi^-iont 
leur unique ressource, ou dont les charges familiale* 
étaient considérables, accrues même par la guérie, que 
du côté des locataires, de quelque catégorie qu'ils fus-
sent. 

Il ne faut pas de privilégiés, pas plus en haut qu'en 
bas, et chacun doit s'attendre à subir pécuniairement 
le contre-coup de la guerre. Comment cette « carte 
forcée » va-t-elle être acceptée par tous, sinon joyeu-
sement, tout au moins virilement et patriotiquement ? 
Par la certitude qu'elle sera uniformément et équita-
blement répartie. Ce ne sont pas des décrets qui pour-
ront donner ce résultat, mais des arrangements amia-
bles faits de concessions réciproques. Comme il faut, 
toutefois, compter avec les exigenecs et. la mauvaise 
foi, un organisme arbitral, seul, aura des chances de 
faire œuvre juste. 

Mais, pour cela, il faudra absolument que ee tri-
bunal de concitoyens soit constitué sur des bases qui 
assurent.son indépendance et son impartialité absolues. 
Je n'aurais pas songé à appuyer sur ee point si un 
vœu dû à l'initiative de M. Léon Barbier, sénateur 
de la Seine, émis par le Comité républicain du com-
merce, de l'industrie et de l'agriculture, n'avait pro-
posé de choisir les arbitres sur la liste des jurés nom-
més pour le service des expropriations. Cette liste, si 
mes renseignements sont exacts, renfermerait , une 
grande majorité de propriétaires; son adoption se-
rait donc susceptible de mettre en suspicion les com-
missions nommées de cette manière, et il me semble 
bien plus logique de choisir, tant du côté des proprié-
taires que du côté des locataires, les membres dans des 
professions aussi rapprochées que possible de celles 
des parties. Nous dirons pourquoi, en concluant. 

Aujourd'hui, nous nous bornerons à signaler une 
situation toute particulière et typique, celle des te-
nanciers d'hôtels meublés. Locataires principaux, pa-
tentés généralement au-dessus du maximum de 2,500 
francs fixé par le dernier décret, ils doivent payer 
leur loyer, mais, de par le décret du 17 décembre der-
nier, ils ne peuvent exiger aucun paiement de leurs 
petits locataires qui, payant à la semaine ou au mois, 
bénéficient du moratorium. Non seulement ces hôte-
liers ont un gros loyer, mais ils sont obligés, par la loi, 
de fournir à leurs locataires, l'eau, l'éclairage, etc., 
ce qui nécessite un personnel d'entretien, sans parler 
des patentes, licences, impôts et autres charges. Cette 
situation, qui nous a été signalée par une association 
nouvelle de défense des intérêts généraux des locatai-
res, nous paraît digne de remarque, non pas qu'elle 
soit unique, mais bien parce qu'elle montre combien il 
est difficile d'arriver, par une réglementation générale, 
à une solution équitable de la question des loyers. 

Nous consacrerons notre prochain article à l'examen 
des doléances de la propriété., _ 

René Castelneaux. 
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Principaux faits de guerre 
du 5 janvier au matin au 15 janvier au soir 

La période du 5 au 15 janvier a été, romme la 
précédente, marquée par un temps déplorable i 
pluie, neige, vent, brouillard, boue. Les opérations 
s'en sont trouvées ralenties. Les faits à signaler 
sont : 

1° L'extension et la consolidation de nos succès 
sur la rive droite de l'Yser entre Sainf-Cx'opges et 
la mer. L'offensive allemande «'était, dans colle 
région, brisée sur TYser. Nous avons conquis, au 
contraire, un large débouche au ueiu oe iu •■>.Ci.e. 

2* Les combats autour de Soissons, ou notre 
offensive, brillamment commencée, a été enrayée 
par la crue de l'Aisne qui a détruit trois ponts ou 
passerelles et empêché nos renforts de faire face 
sur ta r;ive droite à urne très forte attaque ennemie, 
doïi un repli de moins de 1.800 mètres sur un 
front de moins de 5'kilomètres. 

3° Les nouveaux progrès réalises par nous dans 
la région d>e Perlhes et l'insuccès de toutes les 
conli-e-allaques ennemies. 

4° L'échec des attaques allemandes en Argonne. 
5° La continuation el le maintien de nos succès 

en Haute-Alsace 

NOS SUCCES SUR LA RIVE DROITE 
DE L'YSER 

Tl convient de signaler, tout d'abord, l'impor-
tan e des résultats obtenus par l'elforl continu de 
nos limipes depuis la fin de décembre sur la rive 
droite de l'Yser. 

L'ennemi, à partir du 30, ne contre-attaque plus. 
Nous tenons désormais un large débouché (de plus d< 
3 kilomètres) sur la rive droite de rVsèr. 11 reste à as-
surer ies communications. C'est à quoi pourvoit la 
construction, à l'embouchure, d'un pont solide, auquel 
nos hommes donnent le nom du général en chef. Lee-
a\ions ennemis le repèrent aussitôt, f-l est d'ailleurs vi-
sible à .marée haute pour 'l'artillerie allemande. Mais 
tous les efforts de celle-ci sont vains et son tir n'endom-
mage pas le pont, l u bombardement furieux de Nièu-
porl-Ville et de N'ieuporl-Bains, complètement vides du 
reste, sert de représailles à cet insuccès. 

Dans les journées suivantes, les zouaves progressent 
dams la direction de Lombaertzyde. Ils se rendent maî-
tres, le 7, d'un mamelon à l'ouest ■ du village, s'y ins-
tallent et s'y rendent inexpugnables. Le lendemain, ils 
repoussent une contre-attaque. 

L'un d'eux, agent de liaison, sort avec un' ordre et 
tonifie mort, l u de ses camarades, d'un geste spontané." 
6'étanre. prend l'ordre et le porte, tn autre, cycliste-
du colonel, a une jambe broyée par un obus.* 11 se 
trahie puurlanl jusqu'au poste de commandement el 
dit, en mourant « Je suis f... Je vous demande seule-
Dient de dire chez moi .que je suis mort proprement. » 

Dans la nuit du 7 au 8, l'ennemi, renonçant à nous 
disputer le débouché, s'est fortifié sur la grande dune 
en v creusant de nouvelles tranchées, que notre canon 
a, d'ailleurs, démolies dans la journée^ Notre artillerie 
a enregistré, les jours suivants, d'autres coups heu-
reux, notamment des démolitions d'observatoires. Du 
1 au fi* l'artillerie ennemie n'a répondu à notre feu 
que de façon intermittente. 

Notre position sur la rive droite de l'Yser se trouvt 
ainsi assurée par un débounhé large et solide. L'Yser 
qui. dans ce secteur, avait arrêté la grande offensive aile" 
anaude d'octobre-novembre, n'a pas arrêté la noire. 

En dehors des résultats importants obtenus, sut-
la rive droite de l'Yser, la période du 5 au 15 jan-
vier n'a pas été mai^quée sur notre gauche par des 
■événements importants. 

LES COMBATS DE SOISSONS 
Les opérations dans la région de Soissons nous 

ont valu de beaux succès que la crue de l'Aisne 
et la destruction des pouls et passerelles qui en 
a été la conséquence nous ont malheureusement 
empêchés de poursuivre. L'ennemi a profité Je 
cette situation pour contre-atlaquér violemment. 
Cette contre-attaque, marquée par une lutte très 
âpre, nous a coûté quelques pièces de gros cali-
bre qui n'ont pu cire déplacées el oui été rendues 
inutilisables. Mais le repli que nous imposait la 
destruction des ponts s'est effectué en ordre et 
n'a qu une portée toute locale. 

Les opérations avaient commencé le 8 janvier par une 
attaque de nos troupes sur le plateau 132 (AL-fi, de Sois-
Sons}. 

Celte attaque, exécutée sur un saillant de la ligne 
allemande, a très bien réussi. Des brèches ont été pra-
tiquées par des détachements de sapeurs sur les réseaux 
de lils de fer. tn tir Inès efficace d'une heure et demie 
a également bouleversé les défenses accessoires. 

L'assaut a été donné, sur dix points, à 8 ii. 45. Un quel-
ques minutes et sans grosses pertes, nous avons occupé 
Ji-s tratuctiees ennemies du saillant et les deux lignes 
immédiatement en arrière. 

Presque aussitôt, l'artillerie allemande a dirigé sur 
nous un feu violent. A 10 h. 25, l'infenterie ennemie .i 
contre-a!laqué. Sa droite seule est arrivée au contact de 
notre gauche. Ces deux fractions ont violemment com-
battu pendant toute la journée du 8. -. 

A 13 heures et à 15 heures, le même jour, deux autres 
contre-attaques, très appuyées par l'artillerie, se sonl 
produitis. Celle de 15 heures a été particulicj'emeol 
chaude. Elle n'a été repoussée que par une vigoureuse 
attaque à ta baïonnette de nos chasseurs, t rie centaine 
dVntre eux. cernés, ont refusé de se rendre et- se sont 
fait tuer jusqu'au dernier en infligeant a i'ennemi de 
très grosses pertes el en l'eninficbahi de progresser. 

Le 9, dès 5 heures, les Allemands ont renouvelé leurs 
attaques. Ils ont été partout refoulés, sauf en un point 
de leur troisième ligne, où ils ont réussi a se réinstaller. 
A-8 h. 30. un bataillon ennemi qui se préparait à atta-
quer à son tour est dispersé par notre artillerie. 

Toute la journée. ie.^ Iran*liées conquises par nous 
sont violemment bombardées. Plusieurs d'entre elles 
sont très bouleversées. Nous travaillons sous le feu à 
les réparer. Elles sont, ainsi que les intervalles, pleines 
de cadavres allemands. 

Dans la nuit du 9 au 10, deux nouveaux retours of-
fensifs sont pneore repoussés. 

Le 10, nouveau succès; nous nous proposons, cette 
fois, comme objectif, les tranchées ennemies prolon-
geant à l'Est celles que nous avons occupées le 8. el, si 
possible, les tranchées de seconde ligne correspondan-
tes. L'ennemi de\ance notre offensive par une attaque 
que nous refoulons, el nous attaquons aussitôt. Notre 
infanterie est aidée dans l'assaut par un groupe im-
portant de Marocains, dont on étail sans n«u\e.i4es de-
puis le 8 el qui, séparé du gros, était resté blotti dans 
un coin de la ligne abandonnée. A 17 heures, le "ésullal 
est acquis. Nous occupons les deux lignes de tranchées 
et une partie du bois au 'Nord-Est. 

.e moral des troupes es! excellent, malgré des perles 
d-ssez sérieuses (548 blessés, le nombre des morts 
n'étanl pas encore connu), 

La journée du 11 est marquée, comme les précéden-
tes, par de violents combats. Nous maintenons les po-
sitions conquises, sauf un élément de tranchées que fe 
l'eu de l'ennemi rend intenable dans le jour ei que 
nous réooeupons k la nuit. En outre, nous enlevons, 
complétant notre succès de la veille, les tranchées de 
;a dent de Crouy à l'Est de la cote 132. Nous prenons 
des mitrailleuses, des prisonniers et nous trouvons de-
vant notre front des monceaux de cadavres. Dans la 
soirée, cependant, usie contre-attaque allemande reprend 
pied dans la partie médiane de celle tranchée. 

Le 12. l'ennemi attaque violemment le plateau 132. 
c'est-à-dire le terrain gagné par nous du 8 au 10. Fn 
outre, dans la nuit du 11 au 1"..'. la crue de l'Aisne qui a 
augmenté, emporte tous les ponts de Villeneuve et de 
Soissons, a l'exception d'un seul. Cette destruction. enïri-
Vidanl avec l'attaque allemande, complique notre situa-
tion. A 10 heures, les Allemands prennent pied sur la 
> rête du plateau et descendent vers Crouy, en dirigeant 
sur nos positions un feu d'une extrême violence. 

A 11 heures, l'attaque très renforcée débouche sur le 
plateau 132 â l'est de la route de ïerny. L'organisation 
défensive a été bouleversée par les deux artilleries. Le 
colonel eomimandanl le secteur est enseveli dans son 
poste de coiiniiandemenl. Nos troupes se maintiennent 
pourtant sur la croupe. Mais nos unités sont très éprou-
vées el ta rupilure des ponts rend difficiles les renforce-
ments. Dès ce moment, nous prenons des mesures pour 
ramener sur la rive droite de l'Aisne une partie de notre 
artillerie. Deux pièces ne peuvent être ramenées et sont 
rendues inutilisables. 

Le 13. nous conlre-atitaquons sur le plateau 132. Nous 
enlevons une tranchée et nous prenons une centaine de 
prisonniers, ce qui nous permet de -continuer notre replà 
sur la rive gauche. Vers Crouy, les Marocains attaquent 
avec beaucoup d'entrain. Alajs la raideur des pentes et 
l'épaisseur de la boue arrêtent leur mouvement. 

A l'Est, vers Mone-el et Sainte-Marguerite, l'ennemi 
prend 1'-offensive très violemment. Or, l'arrivée des 
renforts est de plus en plus retardée. En effet, le pont 
de radeaux, sur lequel ils devaient passer, est emporta 
à, la dérive par la crue grandissante. 11 ne reste plus que 
le pont de Nenizel et la roule qui y accède entourée des 
deux cotés par l'inondation. Le pont et la route sont 
sous le feu de l'ennemi. 

t'es circonstances pèsent sur nos troupes et les em-
pêcherai d'exécuter complètement leur mission. Malgr.5 

-■f.la, le mouvement de repli s'exécute en bon ordre dans 
la nuit iiu 13 au 1 i. 

L'ennemi, très éprouvé, n'essaie pas de nous inouié-
ler el nous nous installons dans la boucle de l'Aisne, 
couvrant Soissons. 

Le 14, une attaque très vive sur Saint-Paul est re-
pousséP. Noire situation s'affermil de plus en plus. 

Le 15. notre artillerie disperse les rassemblements dp 
l'ennemi qui n'attaque pas. 

En résumé, dans ces combats d'une portée toute-
locale, notre offensive, couronnée d'un plein suc-
cès les 8, 9 cl 10 janvier, a été enrayée à partir 
du 11 par la crue de l'Aisne et par la destruction 
des ponts. L'ennemi on a profilé pour nous confre-
alfaquer très violemment. La contre-attaque avait 
pour objet de nous acculer fi la rivière ou de 
nous couper ; elle n'y a pas réussi. Nous avons 
ramené toutes nos troupes au point où, en tout 
étal de cause, la dcslruc) ion des ponts par la crue 
nous aurait obligés à nous établir. 

L'ennemi a essayé, avec insistance et avec vio-
lence, de reprendre le terrain qu'il avait perdu 
dans la région de Perlhes. Non seulement nous le 
lui avons interdit, mais nous avons réalisé de 
nouveaux progrès. 

VIOLENTS COMBATS EN ARGONNE 
A l'Ouest du bois de la Onii ie, nous avons re-

poussé plusieurs attaques, le 5, le 6, le 7. Dans la 
partie Est! plusieurs actions violentes se sonl dé-
roulées. 

Ces! ainsi que nous avons, le 5 janvier, prononcé 
déux attaques au nord de la Crurie et au rtord des 
'ourterhausses. Ces attaques ont coïncidé avec deux 
ilïensives de l'ennemi à Bagatelle el à Fontaine-Ma-
dame. 11 en est résulté une Julie des plus vives, qui 
s'est terminée pour nous par un succès. 

Aux Coiirlerhaiisses. l'attaque commence par l'explo-
sion de huit fourneaux de mines sous tes tranchées al-
lejuand-ïs. Le régiment italien et utubalailiou français se 

lancent aussitôt sur ce front de 600 mètres. L'ensemble 
esl enlevé par nous. 

•Les Italiens, entraînés par leur élan, dépassenit de 
C00 mètres la ligne allemande, sans se préoccuper suf-
flsain-meiil de sorganiser sur ie terrain conquis, (''est 
dans ce bond en avant que I'adjudanl-chef Constantin 
Garihaldi trouve la mort. Ses hommes font prisonniers 
fouie une compagnie, trois officiers, douze sous-offi-
ciers, prennent des mitrailleuses et des caissons. 

Mais la contre-attaque ennemie, faute d'une organisa-
tion suffisante, regagne une partie du terrain conquis. 
Le bataillon français, qui opérait. A droile des Italiens, 
conserve les 300 mèlres de tranchées qu'il avait occu-
pées et fortifiées. La légion italienne est pleine d'en-
thousiasme e.t ne demande qu'à rerrunin-encer. 

Nos canons, au cours de l'attaque, ont détruit trois 
mitrailleuses pnnemies. 

Le même jour, à Fontaine-Madame, se livre un violent 
combat. La journée commen-e par un bombardement 
ennemi, bientôt suivi d'une altaque en force par trois 
bataillons. Après un corps à corps acharné, les Alle-
mands prennent pied dans un de nos boyaux. Mais. Ji la 
nuit, nous reprenons le terrain perdu. Nous y Irouvons 
dp nombreux cadavres, des sacs à terre, des boucliers, 
des armes et des outils. 

Du 8 au 10, par un temps de tempête, on s'est vio-
lemment battu sur les bords du ruisseau des Meuris-
sons. L'ennemi y a prononcé une attaque très âpre, qui 
nous a fait fié-rhier le 8. Nous avons regagné le même 
jour el les jours suivants une partie du terrain perdu 
et maintenu toutes nos positions. 

Ces combats ont été particulièrement chauds. 
Nous y avons perdu un certain nombre d'officiers. 
Mais l'ennemi a subi de grosses pertes et l'élan 
qu'il avait marqué au début a été presque aussitôt 
brisé. 

[>nns Ja région de Verdun et sur les Hauts de 
Meuse, noire artillerie a très souvent fait taire 
l'artillerie allemande. 

NOS GAINS EN HAUTE-ALSACE 

Les résultais excellents obtenus en Haute-
Alsace ont été consolidés, fis eussent été sensi-
blement élargis si l'élat du sol n'avait paralysé 
nos troupes dans bien des occasions. Les rapports 
des généraux signalent que nos soldats souffrent 
beaucoup de la rigueur du lemps :~ pluie, nei^e 
et, boue. Par endroits, le terrain est un vrai cloa-
que. Les pieds s'enlisent. Lés fusils s'enrayent. 

Au total, les résultats acquis en Haute-Alsace 
sont dès maintenant appréciables, et l'ennemi, 
en dépil des renforts qu'il a amenés sur cè théâ-
tre, n'a pas pu les entamer. 

Nous avons pris et gardé Sfeinbach, les hauteurs 
au nord et au sud, jusqu'au voisinage des crêtes 
qui dominent la plaine d'Alsace. "Nous avons, 
d'autre part, resserré notre investissement en face 
du front Aspach-le-Bas, Kalberg, Rurnhàupt. 
Nous avons consolidé nos gains malgré des con-
tre-attaques incèssantes, parfois heureuses, mais 
toujours suivies de répliques immédiates de notre 
part. 

Ce succès est d'autant plus méritoire que la 
pluie el la neige ont détrempé le sol, que le 
brouillard gêne l'artillerie et qu'il est aussi diffi-
cile de tirer que de se fortifier. Au ballon d'Al-
sace et à la Schlucht, une neige friable, accumulée 
par le vent, oppose aux troupes des difficultés 
énormes. 

Nous avons déjà fait connaître la magnifique 
bravoure dépensée par nos alpins. Il convient Je 
signaler aussi l'ardeur et la ténacité héroïque du 
régiment d'infanterie qui a conquis et conservé 
Steinbach. 

+ flchetezTIMBRE CR0IX-R0U3E1 K*. 
lOcttHraiictiisseinent. Scrour les 1 '»ssé<i " U 

Le général Stœsesl est mort 
On amnonive de Pétrograd la mort du général 

Slœssel, qui fut le défenseur de Port-Arthur. 
- Né en 1818, Analole-
Mikaîlovileh Sfœssel 

entra au service en 
1804. Il prit part com-
me ca pilai ne à la cam-
pagne contre la Tur-
quie où il fut blessé, ce 
qui lui valut d'être 
nommé (major dès le 
coiirmeni ement de fan-
née 1879. 

Après une brillante 
carrière, il l'ut nommé 
général-major, et c'est 
dans ce grade qu'il fil la 
campagne de Chine où 
il se distingua. 

Un peu plus tard, il 
fol promu général-lieu-
tenant et chargé du 
commandement de la 
forteresse de Port-Ar-
lliur dont on se rap-
pelle la' brillante dé-
fense. 

Après la capitulation de la place, le général Stœs-
sel fut mis en disgrâce et. depuis son retour en 
Russie, il ne remplissait plus diifonctions actives. 

LE GÉNE11AL STOliSSEL 
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Arpino qii fut détruite par le tremblement de terre 

Parmi Jes villes italiennes qui furent le plus éprouvées par le récent tremblement de terre, citons Arpino, célèbre par s&s antiquités 
©t ses souvenirs historiques. II ne reste plus rien, en effet, de ce coin si recherché, et des milliers d'habitants y trouvèrent la mort. 

(Pbot. C. do Gucldre.)) 

A L'ACADEMIE DES SCIENCES 

Le traitement des blessures 
des nerfs par les projectiles 
De nombreuses noies ont été déposées hier sur le bu-

reau de l'Académie -des Sciences, que présidait M. Ed-
mond Perrier. 

Selon des observations do M. Alfred Angot, dans la 
matinée du 13 janvier, les sismographes de l'observa-
toire du parc SainKMaur ont enregistré des mouvements 
très violents. Le début des premières oscillations préli-
minaires eut lieu à G h. 55 m. 12 s.; les dernières fini-
rent vers 9 heures. L'examen des seules données re-
cueillies a permis de fixer la position de l'èpicentrc à 
i.3UU kilomètres dans le sud-est, c'est-à-dire en Italie. 
Puis M. Arigot communiqua un relevé de la valeur -des 
éléments magnétiques à l'observatoire du Val-Joyeux 
au l"r janvier 1915. M. le docteur Roux entretint ses col-
lègues d'un procédé imaginé par MM. Carnot et VVeill-
Hallcl pour la recherche du bacille typhique. 'M. Lave-
rait parla de la méthode employée par M. Danysz dans 
le traitement des plaies de guerre par des solutions an-
tiseptiques très diluées. M. Branly signala les méthodes 
de MM. :Hernaman Johnson cl Koveau de Courcelles re-
latives ù la localisation des projectiles dans le corps 
humain par la radioscopie. 

TA. l'inspecteur général Delomie, communique ses 
vues cl ses traitements originaux sur les blessures des 
nerfs par les projectiles, lis sont d'autant plus impor-
tants à connaître que les paralysies consécutives à ces 
blessures sont très nombreuses. 

iLcs blessures des nerfs par les projectiles étant très 
différentes des sections nettes produites par les instru-
ments tranchants qu'on observe dans la pratique com-
mune, les modes opératoires doivent Ctrc différents. 

Dans les sections, la perle* de substance est déjà con-
sidérable ; il ne faut pas craindre de l'augmenter par 
des avivements successifs jusqu'à ce que on rencontre 
des tissus sains. La réparation est h. ce prix, d'accoler 
des surfaces saines. 

Dans les perforations du nerf par les battes, lésior-
très fréquente, mal connue, la continuité du nerf est 
interrompue par une tumeur fibreuse qu'il faut cnlevor 
en la soulplant. 

'Les contusions entraînent souvent la destruction 
localisée du nerf, de mfeme que les compressions, les 
enclavements. Il faut enlever les parties du nerf alté-
rées, arriver aux tubes nerveux sans jamais suturer. Si 
tt'aifron tentent, est impossible, on pratique des greffes. 

Ces opérations son! très différentes de celles qu'on 
«UHso communément et qui consistent îi libérer le nerf 
du tissu cicatriciel qui l'unit aux parties voisines. Ce 
n'est pas a sa périphérie qu'il faut chercher les lésions, 
c'est le plus souvent dans son centre qu'on doit les air 
Ceindre. La guéris on est ît ceprix. 

€cs opérations sont' très- délicates, elles sont actes 
d'orfèvrerie cn.it; Jgicalc. Elles ne doivent être entre-

prises que par des chirurgiens de carrière très idoines. 
M. Lameere, correspondant belge de l'Académie des 

Sciences, assistait à cette séance où il fut salué par 
M. Edmond Pèrrier, qui annonça, d'autre part, que les 
associés anglais venaient d'adresser trente et une gui-
nées pour les œuvres do l'Institut. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — La jalousie. -- La nuit dernière, boulevard 

de La Chapelle, au cours tl'une discussion motivée par 
ta jalousie, la nommée Marthe Nicolas, vingt-deux ans, 
demeurant 49, rue Philippo-de-Girard, a frappé de quatre 
coups de" couteau sa rivale, Thérèse Mazzani, vingt-deux 
ans, sans domicile connu. Thérèse Mazzahi a succombé 
à l'hôpital Lariboisiêro. La meurtrière est au Dépôt. 

Chute mortelle. — Vers 3 heures de l'après-midi d'hier, 
un nettoyeur de carreaux, Lucien Samson, âgé de trente-
cinq ans, demeurant 18, rue Geoffroy-l'Angevin, est 
tombé du quatrième étage dans la cour de l'immeuble 
situé 22, rue du Caire. La mort a été instantanée. 

DEPARTEMENTS. — Mort accidentelle. — WAVIC.NIES. 
—■ Un ouvrier sucrier, J.-B. Lory, quarante-six ans, char-
geait des wagonnets de pierre à chaux en les plaçant 
sur la plate-forme d'un monte-charge, lorsque, par suite 
d'un faux pas, il tomba d'une hauteur de 45 mètres et 
fut tué. 

Un crime. — Le nommé Ettorc Gollongo, originaire do 
Valle San-Nicolas (Italie), célibataire, âgé de vingt-six 
ans, demeurant faubourg du Pont-de-Las, à Toulon, a 
été tué de deux coups de revolver par son voisin de 
campagne, Jean-François Paterni, ouvrier de l'arsenal, 
né en Corse. Paterni a été mis en état d'arrestation. 

TRIBUNAUX 
Les mauvais soldats. — Les nommés Schambourg, Lo 

Barron et Kerangouareo comparaissaient, hier, devant le 
deuxième conseil de guerre, sous l'inculpation d'abandon 
de poste, de refus d'obéissance et d'ivresse. 

Après plaidoiries do Mcs Henri Géraud, Alexandre Zê-
vaès cl Schnarb, ils ont été condamnés chacun à quatre 
ans de prison. 

Deux fois déserteur. — Neusolrwander, sergent au 
2e génie, easerné èt Grenoble, désertait, le 6 avri! dernier. 
Quelques jours après, on le retrouvait à ^riel, dans la 
Drômc, où il s'introduisait dans une maison abandonnée 
pour changer son uniforme contre des vêtements civils. 

Il était arrêté le 23 avril et envoyé à Epinal, d'où il 
parvenait do nouveau à s'enfuir. 

Il commettait un second vol le 14 août, à Cormoille-
en-Parisis, et, le . lendemain, il était appréhendé à Argcn-
teuil.. , . ■ . .... ... 

iLc deuxième conseil de guerre, devant lequel il com-
paraissait hier, l'a condamné ù. cinq ans de . pris.ori pour 
vol et désertion. - ... 

11 était défendu car M' Emmanuel Mossé. 

BLOC-NOTES ^ 
INFORMATIONS 

^M. Poullct, ministre des Sciences et des Beaux-Arts eu Bel-
gique, est de passage à Paris. 

— M. Pierre Thuret, fils du regretté M. Thurct'et de Mme 
Thuret, née Berckheim, et petit-fils de la baronne de Berckheim* 
a été cité à l'ordre du jour de l'armée et nommé chevalier de la 
Région d'honneur. 

NAISSANCES 
Mme prmcmont-THliat, née Pouradier-Duteil, a mis au monde, 

le 18 décembre, une fille qui a reçu le prénom de Jeanne. 

NECROLOGIE 
On annonce la mort subite de M. Raoul Hussenol de Senoîi* 

gest l'un des gérants de la maison Ch. I^orilleux et Cie. l]e ser-
vice aura lieu à l'église Saint-Séverin, aujourd'hui mardi 19 jan-
vier.^ à midi II ne sera pas envoyé de lettres d'invitation. On se 
réunira à l'église. Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

r—• En la cathédrale de Meaux, vendredi dernier, ont été cé-
lébrées les obsèques de la comtesse Paultre de Lamottc, née Jac-
queline de Rougé, infirmière-major de l'ambulance de Meaux, *, 

Mous apprenons la mort : 
De M. Henry Vergé, administrateur de la Société de jurispru-

dence générale .et de l'Annuaire Didot-Bottin. II avait épousé 
Mlle Rodocanachi et était le frère de M. Charles Vergé, vice-
président de la Compagnie du chemin de fer d'Orléans, le beau-
frère de M. Grandidier, membre de l'Académie des Sciences, et 
de M. Emmanuel Rodocanachi. Il laisse trois fils actuellement 
sous les drapeaux. Un service sera célébré à l'église Saint-Philippe 
du Roule, mercredi, à dix heures; 

De M. d'Angleys, sou s-directeur du Crédit industriel et com-
mercial ; 

Du contrôleur général de la marine Prigent, ancien conseiller 
d'Etat, commandeur de la légion d'honneur; 

Du pasteur Alfred Cérêsole, du canton de Vaud. Né le 17 mars 
E842, il était le sixième fils du pasteur et professeur Auguste 

Cérêsole; l'un de ses frères, Paul Cérésole, fut président de la 
Confédération suisse; 

De Mme Larivière, décédée à Saint-Raphaêl (Var), dans sa 
quatre-vingt-quinzième année; 

De Mme Fontana, née Marié-kouise Massaint, décédée ù Pa-
ris, à l'âge de 4.4 ans; 

De M. Paul Colombain, capitaine d'infanterie en retraite, offi-
cier de la Légion d'honneur, décoré de la médaille mïlilairc et 
de la médaille de 1870-71, décédé, dans sa soixante-treizième an-
née, à l'hôtel des Invalides; 

De Mme veuve liugenschmidt, mère du docteur liugenschmidt, 
décédée à Bâle, le 10 janvier; 

De Mme Auguste Decoppet, décédée1 à I<ondrcs, le zt décem-
bre dernier; 

De Mlle Horvays, infirmière-major de la Croix Rouge, décédée, 
à Saint-jean-Picd-de-Port, des suites d'une maladie contractée cii 
soignant les blessés; 

De l'abbê Galcran. Obligé, par les Turcs, de quitter, malgré ses 
82 ans, l'hôtellerie Notre-Dame de France à Jérusalem, il est 
mort, des fatigues du- voyage, à Damas; 

3D>u chanoine Duveaw, à ïours; 
De Mme Antoine fipitahn, née Germanie'de Montauzan>; qui 

a succombé à l'âge de 49 ans; elle était la femme du conseiller 
d'arrondissement, maire de l'Iîtrat (I<oirc). 
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La chasse aux maisons 
allemandes 

• XI* 

Voici -la liste des maisons allemandes ou austro-hon-
groises placées sous séquestre .par ordonnance de M. le 
président iMonier, en date d'hier : 

Andrésclikl, 61, av. de La Motte-Piquet (M. Budon, insp. de 
l'enreg.); Henri Bettellieûn, 46, rue d'Anjou, et ses intérêts 
dans la' banque Sllri, Ribch et Cie, 38, rue de Chateauduii ; 
Mlle Brandi, couturière, 68, rue La-Iiuétie (M. Lecouturier); 
Deutsche Bank ue Béçlin, biens meuuies el immeubles en. 
France (M. ltaynatrd-); Victor d'Ephrussi, personnellement et 
ses intérêts baiis. la banque À. Urruty et Cie, 3, rue Louis-
le-ûrand (M. Vacher); Ellogeii-Guiuo, personnellement et ses-
Inlereis dans la banque Hltscber el cie (M. Arnliz); Ertler, 
néguciàut, .2,' av; Oclave-Gréard (M. Lecoulurler); irisch, ar-
tiste peiiyrc, 0,boul. d'Argenson, à fieuilly-sur-Seiue (M.Wil-
niolh);-fr-.rahlt, 48; av. Mener, et ses intérêts uans la maison 
Jolin Léyy et Cie, 23'; rué Drouot, et loinay el Cie, 24,.rue 
Granimoilt (M- l'ous) ; t roinberg, personnellement et ses-fn-
tôrôls dans." la banque R. D- Carlebach,; WalscU él Cie, 8, rue 
Rossini (M.- l'ous) ; Gino-iMaycr, peisonneiléniênt el ses liué-
rèts uans la banque E. Goluselniuut et Ue, 27, rue Mbga'dor 
(M. Doyen) ; ' Hedrich, pièces d'automobiles, 110 el 112, rue 
Truffaut (M. Lecouiiirier) ; Hirseh (Eugène), 48, boul. Maillot,, 
a .Neuilrv sur seine, et ses intérêts uans ta banque Uuif-
genheun'èl cie, 18, rue Vlvienne (M. ÀrnltzJ; Société J.oa-
chimson, coininissioniiaire en marchandises, îuj, rue'-cai'ay.ette. 
(M. Gaut).;. Mme Jaeobs de llautsteln, 6, rue de Preshuurg, et 
ses droits dans la banque Uuiman, Morei, kalin llls ei Cie, 
7, rué Laflltte. (M. Pons) ; Lereder, représentant de euuiiiierce,. 
71, ruè Lalayette (M. Lecouturier); Henri Lion, personnel-
lement et ses intérêts dans la banque < Rtmuns, lleriiisnn. 
et Ue; 19, rue de Provence (M. Ariiltz); Loebeuberg, 194, 
boul. Malésherbes (M. Uiassiu, insp. ues duin.) ; Muluielcc, 
10, rue de LouvOis (M. Moi'ier, rec. de l'enreg.); Mme Marcar, 
immeuble, 49, rue de la Procession (M. Lecouturier) ; Raue--
mâcher, 14, rue Thérèse (M. Legrand, iiisp. des dojn'.); S. 
Resch et Ue, porcelaines et cristaux, -a', et 70, rue d'Haute-
Ville,'ei:, 103, rue de la chapelle (M. .Mon); Roecken,,proprié-
taire des- immeubles, 15, rue Roussel, et 9, rue de cour-
celles,- a Levaliois (M. Lazimier, Uisp. des dom.); Romas, 
14, rue Laferrlère (M. Darde, insp. de l'enreg.); dam Rectii, 
2, square La-Bruyère, el ses intérêts, uans.- la .banque: Maurice' 
Redit ret Cie, même adresse (M. David) ; Roseuthal, person-
nellement et ses droits dans la Société Spàulaard et Ue, 
8, rué Menais (M. .David); Sommer, 52, buul. llaussmann 
(M. Màirry, insp. de l'enreg.); A.. Springer, personnellement 
et ses intérêts dans la banque A. Urruty et Ue, 3, rue Louis-
le-Grand (M. Vacher); Slern (Edgar>( 57, rue de l'Arcade, et 
ses intérêts dans la banque Goluschmitft et Ue, 27, rue Mo-
gador (M. Doyen) ; Sussmann, 86, me Miromesnil, et: ses. 
intérêts dans là banque A.-D. cartebacb et Ue, 8, rue Ros-
sini (M. Pons); Mme Szilaid, personnelleuient et ses Inté-
rêts dans la Société' Szilard et Ue, appareils de mesure, 49, 
rue do-ta Procession (M. Lecouturier).; WolfBQhn, 114, av. de 
Wagram/ et ses intérêts dans la banque Grunberg, Flem 
et Cie} 37, boul. Ilaussmann (M. Pons). 

D'autre part, M. Arriltz a été nommé séquestre des intérêts 
de Julius Adler dans la banque E. Rheims, Hermann et Ue, 
19, rue de Provence ; M. Pruvost, séquestre des intérêts 
austro-rhongrois ■ dans la Société de banque Atlas, 43, rue 
Cambon ;.M. David, séquestre des intérêts d'Adolphe Baruch 
dans la banque Sitri, Bloch et Cie, 38, rue de chateaudun, 
et M. Larorge, séquestre des Intérêts de la Société Boby et 
Lémen,. d'Essllngen, machines pour horlogerie, dans la mai-
son A;' Moynet et gendres-, 4 et 6", rue des Haudriettes. 

NOUVELLES RELIGIEUSES 
Le nouvel évêque de Gap. — Le vicaire général de 

Perpignan,. M. Gabriel de Llobet, vient d'être nommé, 
évêque de Gap. U sera préconisé le 22 janvier. 

M. de Llobet est né en 1872. 11 a donc quarante-trois 
ans. Peu après son ordination sacerdotale, il fut chois: 
comme secrétaire particulier par -Mgr de 'Cabrières. 
évêque de Montpellier. En 19'0Î, il fut nommé archi-
prêtre.de la cathédrale de Perpignan. 

f Dans les Théâtres 
Chaque tnéitra dsrra vercer. na minimum 

- de 16 0/0. ? une oeuvre de Meniaisaaea. 

La matinée des « Gloires françaises ». — A la suite 
de la- très bielle matinée des « Gloires françaises; •>. 
donnée dimanche, dernier à la Comédie-Erançaise, EàsË 
niinistrateur général, -M. Albert Carré,, a reçu la lettr.. 
suivante : -

Monsieur l'administrateur, 
Au lendemain dé cette Inoubliable matinée de nos Gloires 

françaises, je tiens à- vous adresser .mes plus chaleureux 
remerciements. 

Je suis particulièrement heureuse de penser que cet hom 
mage-rendu à l'armée par nos admirables-artistes a. causé un 
si grand plaisir- ï nos- blessés et qu'en même temps- U vau 
dra à nos vaillants soldats une part nouvelle de. bien-êtr' 
dont ils devront la reconnaissance à la Comédie-Française 
tput entière. 

" Je vous prie-;, monsieur l'administrateur, de trouver le> 
l'expression de- mes sentiments bien émus, et les plus dis-
tingués. Comtesse .PJACHIM MUHAT; 

Directrice de l'œuvre « Pour le Front ». 

Au Tliéâtre-Lyrique, de la Gaîté. — Pour succéder" aux 
Cloches de t cu.net.tite, la direction de la tlailé-Ly.i-iqu 
donnera-jeudi; sajuedi. et dmi'an-che prochains; en mat.» 
née et en soirée, cinq représentations seulement de: 
Saltimbanques-, l'amusante opérette à. spectacle d. 
M. Maurice Ordonneiau, musique de M. Louis Garnie 
avec Mlle Angèie Grill et M. Lucien Noël. 

Au théâtre Antoine. — Jeudi prochain; '21 janvier,.ma-
tinée au bénéfice du> Prit d'honneur des- Ai tislcs /;/;. 
ques et- diamallques, avec le concours- de Al. Donna 
(causerie) ; Mlle Chenal dans tn Mameittatee : MAL Pau 
Ardot?, Brémonl. DcfreyO; Enge!, Kiillioven. cémiei 
etc.; Mlles Eugénie Buffet. Andral, Dumas, Gall, ©lerlj 
etc. Orchestre BUsssr, de l'Opéra.. 

CARNET DE LA SÛUDAÊUTÊ 
- Nous avons reçu de Mme veuve F.. Legrand, dlreetrlee de 
l'Ecole, 27, rue Lamarck, pour les rérugies belges, un grand 
paquet de vêtements que nous raisons distribuer aux inté 
ressés. 

EXCELSIOU rétribue selon la place, qu'elles 
occupent les photographia» d'actualité qui lut sont 
adressées immédiatement et sans aucun retard par 
ses lecteurs. 

Ç LES SPORTS ; 
Comités d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 
Aujourd'hui mardi. — Matin. - De » 11, 1/2 à 10 h. 1/2, 

terrain de la F.G.S.P.F,, rue Benolt-Malon, à Gentilly : cul-
ture physique. 

'iprês-inidi. — De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, Gymnase Municipal, 
32, Grande-Rue, à Montrouge : culture physique ; — De 2 
heures 13 heures, Institut- Boyesen, 46, rue Saint-Lazare (9«): 
gymnastique respiratoire suédoise mour 8 élèves seulement); 
— De 2 h. 1/2 à 4 heures, salie de Culture physique Zurcher, 
10, rue Théry, Paris (10e) (pour 20 élevés seulement); — 
De I h. 1/2 à 3 h. 1/2, InsWlut du docteur Boisleux, 11, rue 
de Malte, Parts (11°) : éducation respiratoire (pour 30 élevés 
seulement); —De 3 b. 1/2 a 4 h. 1/2, salle d'Armes et: de 
Culture physique Masselin, 8, rue de la Bienfaisance, Paris 
'8»> : culture physique ; — De 6 heures à 7 heures, institut 
ivumlteo, 58, rue de Londres, Paris (8°) : culture physique 
pour 20,élèves,seulement). 

Soir. — De 8 heures à 0 heures, Vélodrome d'4tlver, rue 
.Vélaton,. Paris (18") : culture physique. (Le vélodrome peut 
contenir environ 500-élèves.) ; — De 8 h. 1/2 à 9 h.' 1/2, ins-
titut Médical, 34, rue du colisée, Paris (8°). (Pour ta .classe 
1816 d'abord. Cette salle ne peut recevoir plus de 40'élèves. 
Miir- inscrits-. Nous signalerons les vacances.); — De 8 h. 1/2-: 
* '0 heures, salle Cotis,. 63, rue Meslay (â") : culture phy-
sique. (Poor 65 élèves seulement uéja inscrits ; et il y a des 
. acances en cg moment.)-;.— De 8 heures à 9 h. 1/2, Gymnase 

.SWoEUols, 83, rue de Paris, a colomhes- ; — De 9 heures à 
10 h. 1/2, Gymnase Pons, 46, rue Véron (18«): : culture phy-
sique, lutte, poids, hoxe. 

LE MATCH FRANCO-BELQE 
■ Revenant sur ce match de football si Intéressant' qui s'est 

disputé dimanche,, entre. l'Entente Belge et une équipe sélèc-
Uonnée de ru. S, F. s. A., sur le terrain de la Légion Saint-
Michel, itous- ajouterons que le général Ravenez, délégué 
par: lè général Galliéni, .assistait a la réunion, ainsi que 
MM. le colonel Therry, le sous-lieutenant Bignon, le lieute-. 
nant Jivain, Frantz.7Reichel, Prévost, Fort, du Gall la ; Séverin, 
.u Stade Français ; Préinont, trésorier du comité Français S le l'U.H.S.F.A.; Poelemans, de l'Union Saint-Gilloise, etc. 

Kc montant de la recette servira à l'achat de ballons des-
. linés au front et dont tes demandes ne cessent d'arriver aux 
bureaux de notre confrère l'Auto. 

Un mari mzurtrîcr 
Dans la matinée d'hier, un drame" du divorce s'est dé-

roulé 17, rue Montaigne, où habitait avec ses deux jeunes 
enfants, une eorsetière, Mme Valentinë Vîdzen, âgée de 
trente-deux ans. 

Séparée depuis quelque temps de son mail, un nommé 
Uiguste Rolland, âgé de -quarante ans, sans profession, 
Mme Valentinë Vidzen recevait assez souvent la visite 
de ce dernier qui -tent-ait un rapprochement. 

La eorsetière ne voulait rien entendre et Auguste 
Rolland, chaque fois, proférait des menaces terribles 
qu'il devait malheureusement mettre à exécution. 

Hier, vers 10 heures, au moment où Mme Vidzen 
s'apprêtait à se rendre à l'enterrement de son frère, son 
mari surgit devant elle au bas de l'escalier et une brève 
conversation s'engagea. 

Soudain des coups de revolver retentirent et la mal-
heureuse femme s'affaissa. 

Auguste Rolland aussitôt prenait la fuite. 
Aux cris de la concierge, des gardiens de la paix se 

mirent à la poursuite du meurtrier qui fui arrêté dans 
te faubourg Saint-Honoré et conduit au comimissariat de 
police -voisin, où M. Baube .procéda: à son interroga-
toire avant de l'envoyer au dépôt. ' 

Sur ces entrefaites Mme Vidzen était relevée et trans-
portée à l'hôpital Beaujon où elle ne tarda pas à rendre 
le dernier soupir. 

La Bourse cfe Farts 
DU 18 JANVIER 

Pas de modifications sensibles dans les tendances de l'en-
semble du Marché. Il convient cependant de signaler le 
•«Hivernent de notre Rente, les conséquences de notre éclt«c 
nomintané aux environs de Soissons semblant être maln-
enant envisagée? sans aucun pessimisme. Notre: 3> t/2 0/0, 

par contre, se borne à maintenir ses cours précédents, les 
irticultés concernant sa Ubération laissant subsister i son 
içard une certaine indécision. 
Parmi les emprunts étrangers, te Russe 1891 abandonne 

•i fr. 50 a 63.25. D'autre part, l'Extérieure espagnole reyient 
e 83.M) a 83..25. Par contre,. l'Egyple unifiée se relève de 

-!7 iv 87.35. Japon 1905 en recul dé I franc 4 77,75. 
Aux banques, la Banque de. France fléchit de 4.985 lï 4.950. 
Peu de. changements-parmi les-chemins de rer. Par ailleurs, 

e Rio est indécis à 1.470 contre 1.477. A noter le ralTermis-
ement du marché des obligations et notamment des ViUe,s 
le Paris. 

Use documentation complète 
sur ta guerre 

Cette documentation, la plus complète et la plus 
Mcte, est fournie par la collection c/'Excelsior. 
Contre un mandat de 10 [runes pour la France 

l de 15 francs pour l'étranger, on reçoit franco lès 

Cïnci premiers mois de la guerre 
/ni se composent d'un numéro spécial contenant 
' >us les préliminaires de la guerre d'après le 
.ivre jaune, de deux autres numéros résumant 
'■s numéros d'août épuisés, et de la collection de 
ous les numéros parus du 1" septembre au 31 dé-

c'mbre). ■ 
Les expéditions se feront après le 20 janvier ; on 

souscrit1 dès maintenant. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 
Demandent des nouvelles : 
— Mme veuve André Philips, 40, rue Marc-Seguin, de la 

famille Guillaume Vandcryilst, a Musson (Luxembourg belge). 
— Prière aux sous-ol'tlciers brancardiers, dames de la 

Croix Rouge pouvant donner des nouvelles bonnes ou mau-
vaises du sergent Joseph Mallet, du 288° d'infanterie, 22" 
compagnie, Mlrande (Gers), blessé le 24 septembre, supposé 
prisonnier, d'écrire a Mme Courrèges, inftrmière à l'hôpital 
militaire de Verdeiais (Gironde). 

EANQUE NATIONALE DE CRÉAIT 
Société anonyme au capital de 100 millions, 

20, rue Le Peletier, Paris. 
Garde de titres. 

— Ordres de Bourse et Encaissement de Coupons. 
Avances sur litres. 

i Dépôts de fonds disponibles à vue. 
Délivrance immédiate sans frais ni formalités de : 
1" Bons de la Défense Nationale ; 
2" Bons Municipaux 5 1/2 0/0 de la Ville de Paris. 

Toutes opérations d'escompte et de comptes courant». 

GRAVE CONFUSION 
Récemment, la femme d'un officier supérieur re-

fuse d'acheter un -produit parfaitement français, 
prétendant que c'est: un-produit allemand. On le lui 
avait dit. En présent-» de pareilles erreurs, il est 

: uéiessairc que les piroduits inçais affirment et 
idéitïiiontrent leur nationalité. 

C'ësit ce que nous faisons pour 1-e Dentol, denti-
'frioe, créé en. 1892, par le docteur RESPADT, ob-
'Jet d'une communication à. l'A. adémie de Médecine 
de Paris, et préparé par la Maison FRERE, maison 
française etipariaienne, fondée elle-même dès 1820 
à Paris-. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
I maisons vendant de la parfumerie. — Dépôt géné-
ral : Maison FRERE, 19. rue Jaeob, Paris. 

Le DENTOL est un produit français. Pro-
priétaires français. Personnel exclusivement 
français. f* SUIT fi il 11 suffit d'envoyer à la Maison 
UAUbHU FRERE, 19, rue Jacob, Paris, cin-

: qttante centimes eu timbres-poste, en se record-
mandant d'Excclsior, pour recevoir, franco par 

1 la poste, un délicieux coffret contenant un petit 
: flacon de DENTOL, une boîte de Pâte DENTOL 
et une boîte de Poudre DENTOL. 

ASTHME 
Soulagement ~i ^u^i ison 

p;ir les Ci^iirei.tes on lu l'ottdre 
•2 fr. la boil- louios plii« GRO • $0. rue St-L;izare. Paris. 
Exiger la signniiirr de J ES PIC sur ch-agiie ciparetle. 

ESPIC 

PRÉSERVEZ-VOUS 
6UÉRISS Z-VOUS 

EN RESPIRANT 
les émanations anliseptiques des 

Pastillas VALDA 
qui agissent directement, 

par inhalation 
sur les Voies respiratoires 

Rhumes, Maux de Gorge, 
Bronchites, Grippe, etc.., sont 
toujours tacitement éviti-s 

rapidement guéris 
par l'antisepsie volatile des 

PASTILLES YÂLQA 
Ayez toujours -ans -la main 

UNE.BQITE DE 

PASTILLES 

VÉRITABLES 
Procurez vous-en de suite 

mais refusez, impitoyablement les 
pastilles qui vous seraient pro-

[ posées au délait. 
Ce sont toujours des imitations. 
Vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables 
Pastilles VALDA 

que si vous les achetez 
EN BOITES de 1.25 

portant le nom VA1.DA» 

Le gérant : VICTOR LAUVERUNAT. , ^ 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — Volumard. 
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L'OFFENSIVE DES RUSSES SUR LA VISTULE 

Les armées russes viennent de prononcer une nouvelle offensive sur la rive droite de la Vistule inférieure et dans le gouvernement 
de Plotsk. Nos alliés rejetèrent l'ennemi de Serpetz et des positions occupées par lui sur la rivière Skriva. Il dut se replier directe» 
ment vers le Nord=Ouest, découvrant le flanc gauche de ses forces principales. Celles-ci furent elles-mêmes attaquées par d'impor-

tantes formations de cosaoues. 


